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L^Éiiteur de cette ColleElion 
croit faire plafr au Public, & 
plus particuliérement à Me[Jieurs les 
Ofjiciers de U Artillerie, de rajjembler 
fous un meme point de vue les 
différentes opinions de Meffieurs de 
Saint-Auban & Chevalier déArcy , 
fur les effets de la poudre dans les 
Armes à feu de toute efpece. 
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A FA N T-P RO P O S, 

Les Obfervations ^ur Its premiers écrits 
de M, te Chevalier d’Arcy^ qui dévoient 
Jervir de bafe à la Théorie & à la Pratique 
de r Artillerie , n’ont dû paroîcre à ceux 
<|ui font un peu verfés dans cette matière 
qu’un amufement de M. de Saint-Auban. 
Son unique objet écoit de répondre à un 
Académicien qui avoir avancé des chofes 
trop oppofées à l’expérience & à la prati- 
que , pour qu’il fût lui-même perfuadé de 
leur certitude. Et en effet, pcut-il y en 
avoir dans des faits qui ne peuvent fe 
concilier , & "qui , fe détruifant mutuelle- 
ment, jettent l’Auteur dans des contra- 
didions prefque continuelles? Cependant, 
la réponfe qu’il a faite à ces obfervations, 
n'a point laiffé de doutes fur fon attache- 
ment férieux aux fentimens corhbattus 
par M, de Saint-Auban ; cette preuve eft 
confirmée par l’étendue des détails & 
par l’explication de fon fyftême , aufïi 
bien que des principes qu’il a fuivis; il 
aflure qu’il ne donne pour vrais, que 
des faits conflatés par les propres expé- 
riences & celles de M. le Roi , fon Con- 
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frere : cette autorité , quoique d’un grand 
poids , n’a point arrêté M. de Saint- v 
Auban; il a bazardé de réfuter l’opinion 
de ces Académiciens, en oppofant expé- 
rience à expérience. II efl beaucoup 
moins utile de répondre par le fdence 
dans ces fortes de difputes , que de fe 
défendre par de bonnes raifons , qui fer- 
vent toujours à donner des nouvelles lu- 
mières , & à porter les Sciences & les 
Arts à un plus haut dégré de perfeéHon. 

Des recherches fur ces matières, appuyées 
des loix d’une bonne phyfique , auxquel- 
les elles font intiraément liées , & foutenues 
par l’expérience , peuvent occafionner des 
découvertes très-avantageufes. Quel tems 
plus favorable que celui d’un Miniftere 
éclairé , & du loifir* que nous donne la 
Paix ? Ce n’eft que pendant fon régné 
que l’on peut acquérir des nouvelles con- 
noiffances , pour faire cnfuire la gueue 
avec plus de fupériorité. 

‘ On voit , avec une joie fenfible , l’ému- 
lation fl néceffaire au progrès de tous les 
Arts s’accroître dans le Militaire. On eft 
aujourd’hui parfaitement convaincu du 
befoin indifpenlable d’une étude férieufe 
pour faire la guerre avec fuccès. Les 
plus grands Capitaines, anciens & mo- 
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dernes, ne font parvenus, à une haute 
réputation , que par une application 
fuivie , & des réflexions continuelles 
fur les plus excellens principes de l’Art 
militaire. 

Que ne doit-on pas attendre des Ecoles 
/î judicieufement établies , où les jeunes 
Ingénieurs s’inftruifent des parties de la 
guerre, dont leur Corps en général a fait 
un fl brillant ufage pendant Tes dernieres 
campagnes ? 

Une valeur aveugle , qui n’cfl: point 
réglée par la Icience ni éclairée par l’inf- 
truétion , eft fouvent plus dangereufe 
qu’utile; tel, par exemple, fe feroit rendu 
recommandable par la défenfe d’une place, 
qui flétrit fa réputation pour avoir prêté 
l’oreille à des confeils pernicieux de fe 
rendre , faute d’avoir connu ce qu’il eft 
en état de faire pour le fcrvice de fon 
Maître & pour fa propre gloire, en ti- 
rant parti de la fortification qu’il avoit à 
défendre. 

Les fautes des Généraux , paiTcnt à la • 
poftérité encore plus fûrement que leurs 
belles aêlions, par l’envie & la malignité 
des hommes , toujours plus enclins au 
blâme qu'à la louange. Leur réputa- 
tion influe beaucoup fur nos préventions 
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envers leurs defeendans ; il cft donc dans 
l’ordre que cette réputation décide les 
Souverains avec plus de préférence dans 
la diftribution des grâces & des honneurs; 
mais avec cette importante condition qu’ils 
n’aient point dégénéré de la capacité de 
leurs ancêtres. L’ancienneté ou l’illuflra- 
tion de leur nom 8c de leur naiflance , 
ne doit jamais être un titre luffifant pour 
leur donner le Commandement , lî la 
fcience & le mérite perfonnel n’égalent 
les avantages de leur origine. L’Hiftoire 
Militaire n’eft remplie que des fuites 
funefles de ces fortes de préférences ; 
combien de batailles perdues ? Combien 
de milliers de braves fujets ont été facri- 
fiés à l’incapacité & à Tambition mal 
entendue de leurs Généraux? 

Pour acquérir un grand nom, ce n’eft 
point affez de marcher par des chemins 
battus , & de fe renfermer dans les routes 
étroites de fes prédéceffeurs. Un Officier 
reftera toujours dans un état de médio- 
crité, s’il ne s’élève au-deffus des con- 
noiffances ordinaires, & s’il ne travaille 
continuellement à découvrir des nouveaux 
moyens pour illuftrer fes talens & porter 
fon Art à une plus haute perfcêüon. 
L’eftime & la confidération fi néceffaire 
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dans tous les états , Teft infiniment plus 
parmi les Militaires. Que ne peut un 
Chef d’une grande réputation ( dit le 
Chevalier Folard ) à qui les lumières fu- 
périeures & les belles aéHons auront 
mérité la confiance d’une Nation aulîi 
bclliqueufe & aulfi avide de gloire que 
la nôtre. Que! courage n’infpire point 
aux troupes une pareille confiance? Elle 
fupplée toujours au nombre. La guerre 
eft un métier de rufe & de finefle, où 
le plus habile a toujours l’avantage. 

Les vues de M. de Saint-Auban feroient 
parfaitement remplies, fi ce petit recueil 
de combats littéraires pouvoir engager 
ceux dont lés connoiffances font Tupé- 
rieures aux fiennes , à approfondir & à 
augmenter nos découvertes fur les effets 
de la poudre, qui font encore très-peu 
connus , & fufceptibles d’une infinité d’ob- 
fervations qui pourroient être d’une grande 
utilité dans l’Artillerie , dont fes effets 
font la bafe & le premier agent. M. de 
Saint-Auban, dans fa difpute avec M. le 
Chevalier d’Arcy, eft bien éloigné de rien 
ajouter aux lumières des gens du métier , 
il les prie feulement, comme il l’a déjà 
dit dans un de fes Mémoires, de confi- 
dérer que ce ne font point les fentimens 
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d’un Officier d’Artillerie qu’il réfute , 
mais ceux d’un Académicien très-fçavant, 
& qui a mis beaucoup d’efprit dans fes 
écrits.' Le fujet qu’il a traité exige plus 
de pratique qu’il n’en fçauroit avoir, 
pour ne le point faire illufion fur les ap- 
parences d’une théorie fpéculative. 

Dans tous les Arts, ce qui.réuffit par- 
faitement dans le petit & liir le papier, 
n’a pas toujours le même fuccès en grand 
& dans l’exécution ; fouvent l’Auteur fe 
laiflc entraîner par le charme du mer- 
veilleux , en abandonnant le vraifembla- 
ble; c’eft le fentiment d’un habile Ecri- 
vain moderne (a), & confrère de M. le 
Chevalier d’Arcy. On ne fçauroit donc 
être trop circonfpeêl , dans les jugemens 
que l’on porte fur des faits dont la nou- 
veauté & le brillant nous féduifent agréa- 
blement, & prefque infailliblement fans 
d’extrêmes précautions. 


(a) M. de BuiTon. 
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ASSEMBLÉE PUB L1 QUE 

De L* Académie des Sciences y 

Samedi ij Novembre 17 Ji. 

A^onsieur de Fouchi, Secrétaire perpétuel 
de TAc^démie, ouvrit la Séance par l’éloge de 
M. Dagueflfeau , Chancelier de Franco. 11 le 
repréfenta , avec raifon , comme un Magiftrat 
également fçavant , vertueux & appliqué. Cet 
éloge fut trouvé fage & hardi. 

M. le Chevalier d’Arcy , lut enfuite un 
Mémoire fort curieux donc nous allons rendre 
compte. V . . , 
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EXTRAIT du Mémoire fur la Théorie de 
V Artillerie y ou fur les effets de la Poudre y & 
les conféquences qui en réfultent par rapport 
aux armes à feu en général, 

R le Chevalier d’Arcjr , rend 
compte dans ce Mémoire , des épreuves qu’il a 
faites depuis près de neuf mois, avec M. le Roi, 
fon con/rere, pour décider plulieurs queflions 
importantes à la Théorie de l’Artillerie. 

Selon M. le Chevalier d’Arcy, cet Art peut 
fe divifer en deux parties , l’une qui a pour 
objet la Théorie, ouïes recherches qui peuvent 
établir les principes Phyfiques , d’où réfulte- 
Toient théoriquement les meilleurs bouches à 
feu ; l’autre plus vafte & plus importante , qui 
embraflfe , non-feulement ce qui concerne la 
maniéré d’employer ces armes à la guerre, 
d’établir des batteries, &c. mais encore toutes 
les connoilTances que l’expérience donne fur les 
dimenfions des pièces par rapporta leur fervice, 
la facilité de leur tranfport , &c. * 

Il fuit de-là , félon cet Académicien , que la 
plus grande perfection de l’Art , réfulte de la 
jufte combinaifon des deux parties ; mais comme 
il le remarque, elles exigent toutes deux des 
connoilTances li variées & li étendues , qu’il ell 
fort difficile , pour ne pas dire impoffible, qu’un 
feul homme puifle les réunir. Aulïï voyons- 
nous , ditûl y que la plûpart des grands hommes 
que nous avons eu dans l’Artillerie , ont tourné 
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J)fefqüe toutes leurs vues du coté de la plus 
importante ; & que l’autre , la Théorie de 
l’Art, n’a pas été cultivée avec le même foin; 
ce qui a dû retarder les progrès de l’Art en 
général. 

11 confirme ceci par cette remarque , que 
l’on ne trouve dans les meilleurs traités fur 
l’Artillerie, aucuns principes bien établis. Ce 
n’eft pas , dit-il , que l’on n’ait fait beaucoup 
de tentatives, mais on en a retiré peu de fruit, 
parplufieurs raifons, & particuliérement, parce 
que la maniéré de juger la grandeur des effets 
par celle des portées des boulets , eft une mé- 
thode fort imparfaite & fujette à caufer beau- 
coup d’erreurs. Il ajoute qu’en conféquence 
de ces erreurs , les réfultats des différentes 
épreuves font fi irréguliers , que plufieurs Of- 
ficiers d’Artillerie , les plus expérimentés, ont 
avancé, que les effets de la poudre étoient fi 
variables , qu’il étoit bien difficile j pour ne 
pas dire impoffible, d’en rien conclure de cer- 
tain ; mais , cependant il ofe fe flatter de faire 
voir bientôt, que, lorfqu’on prend des précau- 
tions requifes, & que l’on emploie des mé- 
thodes moins imparfaites que celles des portées, 
on peut parvenir à des réfultats allez confiants 
pour en déduire des principes fûrs. Enfin , 
quoique la matière emporte de grandes diffi- 
.cultés, elles ne font peut-être pas infurmonta- 
bles; qu’au moins eli-il important de fixer fur 
quel degré d’incertitude il faut compter,- & 
que , quoiqu’il y ait en Phyfique comme en 
Métaphyfique , mille chofes que nous ignore- 


r 


Digitized by Google 



( 14 ) 

rorts toujours, dans celle-ci par la fbiblelTe de 
notre efprit; dans l’autre, par la même caufe 
jointe à l’imperfeftion de nos organes & au dé- 
faut de moyens , il ne faut pas pour cela renon-* 
cer aux recherches & aux oofervations , qui 
peuvent nous aider à reconnoître & fixer l’éten- 
due de nos connoiflances. 

Après cette introduélion , on conçoit facile- 
ment quel eft le but que M. le Chevalier 
d’Arcy fe propofe , & que fon objet eft de 
rechercher , au moyen des expériences , les 
principes qui doivent fervir de bafe à l’Artille- 
rie ; mais comme il eft important de fçavoir 
quelles loix la poudre obferve dans le tems de 
fon inflammation, la connoiirance- de ces loix 
ne pouvant qu’ctre fort utile dans les recher- 
ches de cette nature | avant d’entrer en matière, 
il rapporte les expériences qu’il a faites à ce 
fujet. 

Il paroît par ces expériences, que de deux 
traînées de poudre de même longueur, mais 
de differentes grofleurs; celle qui eft la plus 
groffe s’enflamme le plus vite, & que le feu 
parcourt deux traînées , l’une d’une furface 
double de l’autre, dans des tems qui font ref- 
peélivement comme 5 à 7. Ces expériences 
ont été faites fur des traînées de 576 pieds‘& 

• de 384 pieds; l’une, de huit lignes de large fur 
quatre lignes de hauteur ; l’autre-, de quatre li- 
gnes de large feulement & de la même hau- 
teur, fermées par des fablieres que l’on met- 
toit au bout de l’une de l’autre, & qui avoienc 
■ des rainures de mêmes dimenfions que ces 
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traînées, que l’on rempliflbit de poudre bien 
exaélement. .... 

Le refultat de ces expériences , comfne le 
remarque M. d’Arcy, eft très-différent de ce 
que l’on trouve dans la plupart des traités de 
l’Artillerie , où l’on établit que les tems des 
inflammations de différens globes de poudre, 
font comme leurs rayons : d’où- il fuivroit que 
des traînées d’égale longueur, de quelques di- 
menfions qu’elles fuffent, s’enflammeroient dans 
le même tems; Mais il paroît, dit-il,' que Ton 
n’eft parti , pour établir cette loi , que de cette 
feule confidération , que l’inflarnmation de la 
poudre fe fait uniformément, & qu’ainfi il n’efl 
pas étonnant qu’on fe foit trompé. Il fait voir 
ènfüite par fes expériences, que l’inflammation 
de la poudre , lorfqu’elle eft renfermée , eff 
beaucoup plus prompte , que lorfqu’elle efî ex- 
pofée à l’air libre. Il ajoute que l’on feroit 
porté à croire, d’après ce fait , que l’inflamma- 
tion de la poudre , dans les armes à feu-, doit 
être fi prompte, qu’on peut la regarder comme 
inflantanée ; que , cependant fa durée , quoique 
fort courte, efl affez longue pour produire des 
effets fenfibles: ce qu’il prouve par une expé- 
rience décifive & inconteffable ; qu’à la vérité 
Mf* de la Société Royale de Londres ^ avoient 
prouvé la même chofe ; mais comme ce n’étoit 
qu’indireélement, il crut que ‘la matière étoit 
affez importante pour s’en affûter d’une ma- 
niéré plus convaincante. Il paffe enfuite à deux 
objets d’une utilité plus immédiate pour l’Ar- 
tillerie , de remarquant que tout le but chéori- 
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que de cet Art> ne confifle qu’^à communiquer 
à un boulet la plus grande viteflTe polfible ; Ü 
ajoute que les queftions luivantes lui paroiflTent 
mériter d’être examinées les premières; fçavoir, 
lo. Quelle eft la charge la plus avantageufe 
pour un canon d’une longueur donnée ? 2. . Quel 
eftle canon le plus avantageux pour une charge 
donnée? Et enfin, quel eft le point d’une charge 
où l’on doit porter le feu pour que l’inflamma- 
tion foit la plus prompte ? 11 remarque qu’à la 
vérité , le grand Bernoulli & M. Robbins , ont 
entrepris de déterminer les deux premières 
queftions; celui-ci, dans fon traité des nouveaux 
principes d’ Artillerie , établit, (en partant de 
cette hypothefe , que la force de la poüdre n eft 
caufée que par un fluide qui fe développe dans 
l’explofion), que la longueur de la charge la 
plus avantageufe pour un canon donné , doit 
être à la longueur de celui-ci comme 1 eft 
à ^71 8. Celui-là, en partant de la rnême hy- 
pothefe , trouve que la longueur d’un canon 
pour une charge donnée, eft celle ou le fluide, 
produit par l’explofion de la poudre , feroic 
aflez dilaté pour fe trouver en équilibre avec 
l’air extérieur. Quoique ces deux détermina-* 
tions foient établies fur une faine Théorie , 
comme le but de M. le Chevalier d Arcy , eft 
de n’admettre pour vérité que celles qui font 
conftatées par les faits ; il rapporte les expé- 
riences qu’il a faites a ce fujet , & comme il 
ctoit important d’employer une méthode plus 
exaffte que celle des portées , il donne en meme 
tems la defeription de celle dont il s eft fervi , 
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DISCORSO PRELIMINARE. 


Cagioni distruggitrici de* jwitri boschi. 



X Boschi sono generalmentc diminuiti neir 
Europa: una guerra lunga ed ostinata che 
avvolse nelle sue vicende, gU uni dopo 
gli altri , gU stati tutti dî questa parte del 
globo , le marce e i passaggi di numero- 
se armate , gli assedj di moite fdazze , le 
frequeuti riparazioni dei pouti , i traspor- 
ti aelle munizioni da guerra e da bocca , 
cd altri bisogni consiraili , dovettero • na- 
turalmente apportare aile foreste un de- 
trimento notabile . Ma la distruzione dei 
nostri boschi , oltre le cagioni generali , 
ne conosce altre che sono sue proprie, e 
che non furono meno funeste di quelle. 

. Una tra queste consiste nell’ essere sta- 
ta , per lo passato , questa specie di pro- 
prielà un po troppo spiata dal Governo , 
ed esposta a tutte quelle formalità e ri- 
cercbe, che Y avvilirontf tanto. I divieti, 
i bandi , gli editti emanati di tempo in 
tempo da Carlo quinto sino a noi , e régi- 
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strati nelle nostre prammatiche, col proi- 
tire il taglio dl alcune specie di alberi , 
e perraetleroe qualche altro, chiamarono 
addosso' ai possidenti una persecuzione 
molesta , che 6ni di rendere odioso , e ' 
rislucchevole un bene, l’iiso del qiiale 
era tanto apertainente minacciato dalle 
leggi . Quesle lungi di provv-dere colle ^ 
pene alla conservazione dei boschi , pre- 
slarono anzi la mano al loro devasta- 
mento . • 

L’ allra cagione si manifestô ; quando^ 
volendo, amii sono,alciini dei noslri Fi- 
nanzieri promuovere nel regno la coltura 
delle biade , non trovarono mezzo più 
conducevole che dilalarne i confini a spe- 
se delle selve . E, Corne *se la Natura 
non avesse assegnato ai campi ed aile fo- 
reste limiti sacri ed inviolabili, credettero 
Hsui’palo ai prinii lo spazio occupato dalle 
seconde , e conchiusero non potere la 
fortuna d.i"quelli prosperare, se non si 
restituiva ad essi il mal tolto possesso . 
Queslo pregiudizio invase tanto l’animo 
di qiiei valentuomin' , che non contenti 
di favorire apertainente i tagli disordinati 
dei boschi , ne protessero anche T esler- 
minio , disordine , che cominciando dai 
loro teinpi, ebbe il siio çompimento nelF 
epoca del passatd *caos . 

L’ altra cagione fu senza dubbio 1’ abu- 
so che commisero di tempo in tempo 
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«kmni «tncarica^'^di^ marina • e * di arliglie- 
ria, ;t< quali spiccali da = Napoli.,per marf- 
oare o tagiiare alberi »eryibtU ,ad uso 
' ü'jqüeglinareenali >y /iion- mancargniü ' di 
atrapazzare i ^ proprietarj del hoschi , îiiet-^ 
terli qüalche foltaia .contribuzione^ o fa- 
•pc, sbtto prqtésto'del servi zio realô, altre* 
IbFO .‘private specolazibni . ■ î:.,v ’ ; 
Ihi^ssai più djkstruttore. di questo fu Toi:**, 
dîne , viziosoi dei' pennessi Quando un 
proprî'etario di bosco divisava fare un ta- 
aliotdi legnàmë> ‘ per. provvedere , ai suoi 
bisogni oi pagare i>suoi débit! ,^bisognava 
presentare un 'ricorso al. -Sovrano , che 
dalla Segreteria si rimetteva alla Regia Ca- 
méra,, lia qualet conimettendo l’i informa- 
zione al fiscale» délia provincia ,questi!Spic- 
cava sulla faccia del luogo un sulballerno 
a spese del ricorrente . Ciô non bastava. 
’Restava a carico del ricorrente di fare 
approvare dal fiscale lai relazione dello 
scrivano , e di spingerla daU’ lIdienza in 
Napoli 5 bisognava ancora mantenere in 
Napoli un avvocato , .che sollecitasse la 
Caméra a farne relazione al Sovrano., ed 
assistesse al Ministro per farla proporre » 
^ Un giro di operazioni si lungo-, si in- 
tricalo, e dispendioso gillando i proprie- 
tarj nella disperazione , gli indusse ad 
usare i mezzi più facili e pronti , dritti , o 
lorii che .fo.ssero , per disfarsi di una pro-, 
prietà divenuta loro abominevole . 

A 2 
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Veggendo allora il Gov^rno che - qtw« 
sta \ia Dulla conduceva al • mantenimeoto 
dei hoschi penso di formare una ginnU 
composta di alcaal valentaomini , il cni ! 
scopo dovea essere quello • di presentartf 
un corpo d’ istru;{ioni , che tendesse t 
coDservare i boschi esistenti , ed a rimet> 
tere gli abbattuti (a) . Non mancai al» 
k>ra , corne T ultimo membro di essa j di 
coinunicare quei lumi, che i miei'viaggî 
del Nord, e le mie corse ■ forestali ,ne£ 
Regno , potevano suggerirmi in questa 
occasione , corne fece anche T illustre Ge- 
neral Parisi . L* affare tuttavia resté so- 
speso , e la scena continuo corne prima. 

■ Neir anno 1806 la sezione dell’ ïnterno 
fu anch* essa occupata • ad esaminare un 
progetto di legge latto per la conserva- 
zione dei boscni . loerendo questo pro- 
getto aile antiche leggi del regno, e spe- 
zialmente al bando del , pretende- 

va Gonseguire lo stesso fine per mezzo di 
queir islessi divieti che furono sempre la 
peste dei boschi . Si proibiva in esso 
( Tit. I. e 2. ) il taglio delle querce , dell* 

. ■ ■ ■ 

(a) Q:/esta ç^iurita era formata dal Ca-* 
vnlif^r Codronki , dal Generale Parisi , 
dalV exprincipe Dentice y dal Sig, Anto- 
nio Lanzetta , e dall Autore ai questa 
opéra . 
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«Ici,-rdei pinîf 'tmà si ptonielteva il per- 
messo reale di diradare o sfollare i quesû 
alberî' a maggiori Oi miaori distanze se~ 
çondochè si trovassero più o meno van- 
taggîose , air uso délia Marina merçantUe 
ei di. guerra , o -.deU’ agricoltura j bwero 
si proinetteva la licenza. / di convertire -.il 
suolo boscoso in arabile o in pascoio ^ 
ove i boschi si , trovassero fuor di mano ^ 
da non potere servire ,agU 'USi indîca**' 
ti , . ed ove per. la copia< di essi boschi , 
qiancava U terra ait agricoltura ed al 
pascoli . ■ , 

■ Si soggiungeva poi nel Tit. 4- che tutti 
gli, alberi forestali saranno irnpiegati per 
travi y tavolame , bottanae , legna da fuo- 
co , carbone ,^e per ogni altro uso delle 
popolazioni a vaotaggio dei proprietarj ^ 
senza che possano costoro devastarli, .per 
farglî servire ad uso di coltura senza il * 
reale permessoj e questo non sarà accor- 
dato, se non vi sia positivo bisogno per 
la .colfivazione dei grani , • e consti evi- 
dentemente e senza equivoci , che si ab- 
bondi eccessivamente di boschi e di pa- 
scoli . 

Nel Tit. ~5. art. 44-' dello stesso pro- 
getto si proponeva la regola di ottenersi i 
perrnessi nel modo seguente ; Quel pro- 
prietario di boschi , che voglia sfollarli o 
tagliarli , in tutto o in parte , si diriggerà 
con sua^ supplica al Ministro dell’ Inter- 
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na ti. în essa >diviserà la-"pr<jtrac«a*’e(Æ il 
paese ove il bosco esiste^ se' il medesinfwjr 
sia in luogo piano o' montuoso y se vicino 
ai'tiomi , - 'a stnade • realf ^ "o al mare', a 
imeciüjcheià la natura <, e la specie degU 
itbori che lo'’compongono'5 esporrâ inol- 
tre,'*sen2a' equivoci , cerca sfollare o 
tagliare^ seilo sfollaniento o il taglio ab> 
bia per oggettô 'Una semplice Vendita^’dî 
legname , e ■ quîndi la cooservaïione e per- 
peluazione del bosco , o il- totale abbatti- 
mento di esso , ,per ridurre il* terreno -» 
coltura ; nè si mancherà di dire Testen-r 
sione , individuando la specie ’, e a un di 
presso/il numéro degli alheri-'-che si 
gliono ‘ ta^liare . SéT si esporranno fatti non 
vêri , Sara negata la licenza . ’ . • •• 

i i Negli art. e vi’ si aggiunsero 
ancora le segiiettti parole : Una sifTatta 
supplica sarà ■ dal ' Ministro deir Interna 
riinessa al Présidente , del Consiglio . ' Egli 
la f; passera per informo e parère alP In- 
tenaente délia Provincia . Costui ne 'do- 
tnanderà informo al sottoîntendente del 
riparliinento , e qualora lo crederà neces- 
sario per l’ importanza dell’ affare , andrà 
di persona ad assicurarsi délia verità Il 
sottoinfendente poi del ripartimento pren- 
derà sull' esposto Utt dettagliato informo y 
«entende sempre la .depufazione locale ed 
il fiscale di essa per iscritto e ne foiv 
merà poi la* sua dettagliatà. relaziooe alT 
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JntenHente . Costiii , che aver dee su di se 
la responsabilità dei fatti , farà la sua re- 
lazione , ed applicando in essa i divers! 
articoli délia présenté legislazione ai fatti 
inedesiini , darà il suo giudizio sulla do- 
manda espressata nella supplica , e riraet- 
terà iina ragionata relazioue al Presidepte 
del Consiglio in Na oli, unitaraente co^ 
pareri del soltointendente del ri parti inento 
e délia depulazîone locale . . 

.La suddivisala relazione , con tutte le 
^Itre carte che vi hanno, rapporto, si esa- 
minera dal Consiglio in Napoli, a nor- 
ma del présenté regolamento , e ne for- 
mera a noi relazione per mezzo del Mi- 
nislro dell’ Interno , per attendere . le no- 
stVe sovrane determinazioni . 

Qnesto progetto richiamando a se tutto 
;il fraie delle antiche leggi del Regno , 
avrebbe , se fosse .stato approvato , im- 
.mancabilmente apportai© r ultiino colpo 
.aile foreste, e fatto sparire dalla faccia 
del Regno ogni albero da bosco . Per- 
^ciocchè facendo tutti questi staluti e pia- 
ni di leggi apertamente a calci colla üa- 
- tara delle cose , doveano necessariamente 
produrre gli efletti che produssero . Con- 
ciosiachè gravata la proprietà da una ser- 
vitù. intollerabile, divenula scabrosa e dif- 
. ficile la via dei permessi , il conseguimen- 
■ to dei tagli dispendiosissimo , i possidenti 
pensarono di tramutare , .in altra mèno 
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osseryata , qnella proprietà che formara V 
oggetto di tanta persecuzrone . 

Metodo praticato per gli sboscamenfi. 

Credendo essi che la sola via di libe* 
rarsi da tante angustie fosse quella di 
convertire il suolo boscoso in arabile , pre- 
sero avidamente questo partito , sboscaro- 
no le foreste ad uso di biade , tenendo 
per se parte délia sboscata, dandone par- 
te a censo ai loro contadini . Il mezza 
generalmente praticato per questa opera- 
zione fu la ' cesinazione , la (piale facenda 
ben presto seccare gli alberi,gli rende atti 
alla futura combustione {a) . Subitochè 
arriva il tempo opportuno , si pone fuoco 
alla parte cesinata, che bmciando e ri- 
ducendosi in cenere , va ad iugrassare il 
sottoposto terreno Dopo 1’ ineendro si 
svellono le radici residue , il terreno si 
prépara colla zappa e coH’ aratro , indi si 
semina a formento o altro secondo le re- 
gole usate . Che ne avviene da ciô ? La 


{a) Questa operàzione consiste a fare 
una incisione intomo intomo del tronco 
deir albero , di sortechè la corteccia su- 
periore resti sepamta dalT inferiore . Di 
questa maniera perdendo t albero la cir-t 
colazione dei sughi va presto a morire . 
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ricolta del primo aono è losstireggiante j 
quella del seconde , meno ^ la terza pa- 
ga appena la semenza ; nel quârto e qnin- 
to anno si abbandona finalmente lo spa- 
aio una volta sboscato , e due o tre voi- 
le seminato. Di quesla maniera divenna 
catva e nuda la maggior parte delle nô- 
stre montagne , la quale non avendo pià 
che opporre ail’ impeto dei venti e delle 
piogge , soggiacque a lutte quelle sciagn- 
re che noi con dolore osserviamo tutto- 
giorno . ' 

EJfetti dei seguiti shoscamenti . 

Gravitando le nubi , seconde le re^Ie 
generali , sulle montagne , e trovanaole 
calve, le loro scariche divennero pii\ fre^ 
quenti , e vi cagionarono danni funesd 
ed irreparabili : qneste acque strascinaro- 
no giù quel poco di terra yegetabile pro^ 
dotta dalr incendie , la quale andô a fei> 
lilizzare le sottoposte campagne ; quindt 
dflavarono le terre mobili e friabili , per— 
ciocebè essendo le cime delle nostre mon* 
lagne orclinariamenle coverte di sabbia pro» 
•veniente dai graniti fatiscenti , corne sono 
gli appennini di Calabria, o di creta e di 
argilla scomposta proveniente dai petrifi- 
cati marini , dalle marne calcari ed ar- 
gillose ^ di coi abboodano gli Abruz« 
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li (o), poterooo queste crete e sabbie^dU 
sciolte.e trasportate giù dallii acque , isie- 
rilire quelle stesse piaoure che aveaup 
iertilizzate poco prima . Le acque stesse 
insinuaDdosi successivamente tra i meati 
deliev rocce , rodendo e toglieodo , via 
quella poca terra che servi va ad cssi di 
glutiae O vincolo di coesione , p'^rdeudo 
-i macigni a poco a poco il loto punto 
di appoggio , scantonati fiaalmente dair 
urto dei venti e^ delle acque ., .aodarono , 
rotolando, ad apportare la desolaziune e’I 
terrore nelle contrade basse ruinando pon- 
ti , strade e piani . Non trovando in se- 
guito queste acque resistenza alcuna dalla 
parte delle montagne , cadendo a dirotto , 
•nè potendo essere contenute tra gli alvei 
degli antichi riiscelli- o fiiuui , inondaro- 
no le valli'. Di più lambeudo le acque 
dei' fimni le falde delle montagne , ur- 
■tandole.constanteinente , e trovandole me— 
-no sodé e' ferme di prima pei seguiti/di- 
.vellimenti degli alben j vi produssero pre- 
^ipiz) esraotta menti , che v servi rono anch* 
-^ssi a sturbare . l 'Ontico e nalurale corso 
dei fiunii . Oltraccio le piogge divenute 
interamente libéré sulle cime delle mon- 
tagne j operando . con raaggiore- efticacia là 


(à) Ve^ete iLmio. Manuale geçlqgico 
agÙ articoli granito e creta . 
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ove la terra.’era fpià cedevole , si aprîrono 
a-traverso dei- gioghi dellei montagne no- 
velli passaggi ,' che dettero- luogo a nuovi 
tprrenti , a novelle' alluvidni i,’ e le cara-> 
pagne più ferlili e forse le . pin frugifere , 
che stavano prima sicure solto la, prote- 
2ione dei boschi , divennero in parte . pre- 
da delle inondaziôni, in parte intnacciate 
di essere bon presto soinmerse ed allagate^ 
da allre reclute acquose . 

'Di più la polveredina ed impalpabile 
che si trova sulle cime , o lungo le cur- 
valure delle montagne , prodolla , corne 
accennava sopra, dalla scomposizione deî 
graniti e delle pietre calcari , vi cagiono 
effetli di un'altra natura; perciocchè tra- 
sportata questg' polvere in tempo di State 
dai venti , sparsa qua e là su i vigneti , 
uliveti , e biade stesse, operô corne can- 
stico potente , apportando ad esse molto 
malattie , la cui origine hnora dgnoiav»- 
TOO , quantunque ne vedessimo gli cf- 
fetti {a). 



(fl) Questa polvere detta Pilla dai Ca~ 
îabresi e di due specie , una salhiosa , 
V àltra marnoso-calcare . Quando spira^ 
ho i venti di levante o di greco' levante- , 
compariscono coverte di essa le coste 
lungo il mar Tirreno diCalahria^ quan- 
do poi ^ofjianod venti dei nord, ai po- 

nen- 
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Lo shoscamento delle montagne lia pu- 
re alteralo in certa maniera la costituzio- 
ne dei clima: le inondazioni frequeoti 
prodotte dalT^abbattimento degli alberi , 
producendo qua e là déi pantaoi e de' 
îaghi stagnanli , non mancarono di avve*? 
lenare T atinosfera versando in essa una 
copia di aria inûainmabile e di aitre mo- 
fete , prodotte dalla putrescenza delle fo- 
^ie e^ degli insetti nelle acque morte . 
Ecco che la cagione medesima che si 
credeva contribuire tanlo ail’ estensione 
dei ^seminalî , servi piullosto a' rovinarli 
e restringerne i limiti . La Natura non si 
violenta mai impunemente ,, ed essa sa 
vendicarsi con usura di un affronto fatto 
' aile sue cure provvide e benebche . 

ütilità dei boschi. . . 

- Se î nostri legislatori avessero conside- 
rato i boschi sotto il vero punto di ve- 
duta , avrebbero conosciuto moite verità , 
che risultauo dalla nécessita ed utilità dei 
medesimi, e dato ad esse lutta l’ impor- 
tanza che meritano . Il legno , è cosi ne- 
cessario ail’ uomo , corne il formentp e V 


nente o Vihtccio , si vede disseminata 
nelle marine di Roccella , di Stilo , Ge- 
race , e lungo le caste dei Jonio . , s 
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5IÎ0 , ed una società • ben regolata non 
saprebbe sussistere un raoinento senza 
•seive. Sono esse le selve , che sommini- 
strano la materia del fuoco, î legoi dl 
costruzione si campesire , che mârittîraa , 
e prestano Talimento a tutte le arti , giac- 
cbè non ve n’ è alcuna ira esse , che 
non abbia bisogno di una dose maggiore 

0 minore di combuslihlle . OUracciô dan- 
do le piante silvestri la pece , la man- 
na , /la treinentina, diverse résiné , cor- 
tecce, balsami e lagrime , servono di fon- 
damento a‘ diverse manifatlure, . e recano 
alla medicina non poco aiuto . Ou este 
plante stesse somministrano ail uomo buo- 
na parte del suo alimento , ed agii ani- 
mali una varietà prodigiosa di ghiande e 
di serai , nè le nostre mandre viaggiatri-* 
ci troverebbero in tempo di State pascolb 
alcuno se non vi fossero le selve . 

Gli alberi inoltre sono aile montagne 
ciocchè sono le catene di ferro aile mu- 
rallie : allacçiando essi colle ra'dici i ban- 
chi sassosi, mantenendo il terreno unito-, 

1 macigni îmmobili, preservano la roccia 
daî dirupamentî e dalle lacerazioni . Di 
più sparpagliando co’ rami e colle Ibglie 
î’acqua piovana in molle raolecole , par- 
te ne assorbiscono co’ loro vasi , parte ne 
versano a stille al sotloposto terreno , e 
cosi allontanando le alluvioni , mettono i 
campi e i seininati a coverto di qualun- 
que insulto . 
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Li’allrb 'benefizio più p»ezioso chc reCâ/* • 
no gli alberi ^ -è la riparazione continuât 
idelia perdita dell’ aria vitale ; prodot ta dalt. 
la combustione • e respirazione degli ani-* 
inali : le loro foglie , col fayore délia lu*' 
ce , -ispirando molli gas , e convertendolL 
in proprio nutrimento , ne spriggionanO» 
Tossigene corne inutile', versandolo nell; 
atniosfera 

- Di più sono gli alberi ancora un indi- 
ce sicuro délia. popolazione , e pare che 
<{uesta serbi un’ intimo rapportb jcol nu-t 
inero degli alberi . Se una provincia qua- 
lunque O un regno f poste .lercose egua-f 
*li, e prescindendo . ua ogni -altra cagione 
fisica O politica' ) scarseggia. di., alberi , 

« segno évidente’ che penuria egiialnien- 
-te di^.iioinini e viceversa . La.Persia, 
la Sicij ia , la .Doslra Piiglia &c. non- han- 
no quel* numéro di alberi che dovrebbe- 
ro e potrebbero avéré, e la rnancanza di 
cssi indica appunto lo scarso numéro dei 
loro abitanti . Al contrario le provincie 
di iXerra* di Lavoro e di Napoli conten- 
gODOiSovra un miglîo quadrato di territo- 
xio il doppio e forse più di- popolazione, 
che non .ne contenga. ogni taltra provincia 
■del Regno ’nello stesso spazio <. Présenta-? 
no quelle ai nostri sguardi riuniti insie- 
zn.e> nelle. campagne il bosco , la vigna , 
e;’l:campo, e l’industre colono^tira pro- 
•fitto da tutti questi cespitiv ' ' ' 
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- D fuoco è un elemento ’ necessario ail* 
Tioino in jqualunque srato si trovi . Noi 
non abbiaiiio altra niateria. che il porga 
cbe’il legno, non essendo tra noi gli al- 
tri . cornbusliblli in tanta copia da riinpiaz-î 
zare quel difelto , e se vi fossero , -non 
sarebbero essi atti a service a .tutti .que<- 
gli nsi .ch’ esige Ja società . Quindi è che 
le popolazioni che mancano di legha'^ 
quando non hanno mezzi validi da- fario 
•venire da lontano , einigrano facilmente ^ 
rinculando sempre verso le fo reste . - v 

Poste tali verità,. non .si pu6 negare*, 
che r oggetto delle foreste non .tocchi il 
b'.'ne generale dello stato , e corne taie 
non appartenga al Sovrano il dritto di far 
niettere in esecuzione quanto spetta al 
buon governo di esse. -Ma questo dritto 
non va disgiunto da quelle stesso ch’ egU 
esercita à promuovere l’agricoltura , le ap- 
ti , le mânifatture , il commercio', e quan- 
to concerne la felicità generale dello sta- 
to ; Quando questi atti non solleticano 
V intéresse' dei sudditi , non raddrizzano 
V' industrie caduta , inè rimettono in i via 
le cose tpàviate ; quando non legano la 
fôrtuna dei partiçolari col .ptibblico bene; 
quando in somma questo ujtimo non sia il 
risultalo o la.soniina degli utili privati : 
allora queste disposizioni , siano quanto 
si vogliono rigorose lé pene , non produr- 
ranno mai 1’ effetto desiderato. . . 
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-Qaanlo cîo ski vero il mostra ad evi^ 
denza l’ evento infelice delle leggi fatte 
per la conservazione dei boschi . Comia- 
cîaodo dalla prima promulgata sotto Car- 
lo quinto nelF anao i536,e passando al- 
la seconda emanata nel 1 588 , e poi aUa 
terza data fuori nel i6i4 » e bnalmente 
venendo al famoso bando dei 3i gennaro 
ij5g , nulla altro sentiamo ripetere cbe 
proibizioni o minacce , trascurando sem« 
^re ciocchè importava maggiormente rac- 
comandare . Ora domando y perché non 
ebbero questi statut! l’esito felîce che si 
attendeva il legislatore ? appunto perché 
contenevano un vizio che le /fece aborti- 
re sul nascere , vizio che bisogna cono- 
scere e divellere radical mente . 

^ Qaesto vizio consisteva , lo ripeto , nel- 
la degradazione di una propriété , che 
, non comparve più agi! occhi de’suoi che 
di una sembianza abietta e stigurata , cioc-* 
chè doveva naturalmente far eludere U 


fine délia legge , e bravare le pene più 
rigorose . Se i nostri legislalori fossero 
slati più prudenti , o avessero seguito la 
via che batte la provvidenza , ch’ è quella 
di adescare gli uomini al lavoro ed alla 
coltura collo slîmolo de’ bisogni e ' dei 
guadagni , avrebbero sicuramente ottenuto 
l’ intento . 

In fatti non possiamo meglio compren-r 
dere questa vérité , e scernere la grettitu- 

dine 
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qui coniifté à tirer contré uné pendule ayant 
une palette en place de lentille. 

Cette méthode avoit déjà été employée avec 
fuccès par fon inventeur M- Roboins , ainfi 
qu’on le voit dans le traité dont nous avons 
déjà parlé. M. d’Arcy fait voir enftiite foû' 
avantage fur celle des portées; il montre qud 
des erreurs dans celle-ci qui font de 7^ , ne foflc 
dans celle qu’il a employée que de H 

feroit trop long de rapporter ici les expérien- 
ces que M; d’Arcy cite ; nous dirons feule- . 
ment qu’il paroît évidemment par fes réfultats j 
1°. que la charge la plus avantageufe d’un canon 
fe trouve toujours entre le tiers & la moitié^ 
de fa longueur , en partant de la culalfe , à-peu- 
près comme la théorie le détermine’; a», que 
pour qu’une piece de 2^ fut de la longueur la 
plus avantageufe pour une chargé donnée, il ' 
faudroit qu’elle eût 340 pieds de long, eh fup- 
pofant que fa charge fut à l’ordinaire de huit 
livres. 

Quant à la troifieme quellîoft, M. d’Arcy 
n’ayant pu , par differens accidens , la décider 
entièrement, il rapporte feulement qu’un grand 
nombre d’expériences faites fur Un canon de 
deux pieds de long 5 c de quatre pouces de 
balle, ayant fix différentes lumières, lui ont 
montré que celle de toutes qui avoit commu- 
’ niqué le plus de vîteffe au boulet , étoit celle 
qui fe trouvoit un peu au-delà du milieu de la 
charge , en partant de la culaflè. Après l’exa- 
men de ces trois queftions , il rapporte les ex- ' 
perienees qu’il a faites , pour connoître quelle 
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{>art la réfiflance de l’air a dans la caufe du 
recul d’un canon , tiré avec de la poudre fans 
boulet, plufieurs réflexions qu’il avoit eu l’oc^ 
cafion de faire, lui ayant donné lieu de croire 
que fi la réfiftance de l’air entre pour beaucoup 
dans la caufe de ce recul , elle n’eft pas la feule 
caufe, & que la malTe de la poudre, quoique 
devenue fluide , doit y entrer auflî ; l’adion de 
ce fluide pouvant être comparée à celle d’un 
relTort pefant , qui , appuyé contre un corps 
par une extrémité, ne manquerolt pas en fe 
débandant de le faire reculer, quoique l’autre 
extrémité foit libre, le centre de gravité d’un 
corps ne pouvant, comme on fçait , prendre de 
mouvement. 

Ces expériences furent faites avec un baro- 
mètre à l’ordinaire , fitué très-près de la bou- 
che d'un canon , dont nous venons de parler ; 
& malgré cette proximité , on rte remarqua 
pas après l’avoir tiré plufieurs fois, que cet 
inftrument eût éprouvé la moindre agitation , 
ce qui paroîtroit prouver que la part que la 
réfiftance de l’air a dans le recul, n’eft pas fi 
confidérable qu’on l’avoit imaginée ; cette ré- 
fiftance ne pouvant fé faire fans que , par la 
réaélion, l’air lui-même n’éprouve une preflton. 
Au refte , M. d’Arcy déclare qu’il eft bien 
éloigné de décider une queftion qui comporte 
tant de difficutés , & qu’il n’en a parlé que 
parce qu’il a crû qu’il étoit à propos de faire 
faire attention aux Phyficiens a cette caufe du 
recul, qu’ils paroilTent avoir négligé jufqu’ici. 

Il paroît inutile de dire qu’on voit par-tout 


h?) ^ 

te que dit M. d’Arcy, des précautions que l’on 
a prifes dans ces expériences , qu’elles ont été 
faites avec le plus grand appareil & le plus 
grand foin, & que la poudre que l’on a em- 
ployée étoit toujours la même, fçavoir, de la 
poudre de guerre. Après avoir répondu aux 
objeélions que l’on pourroit faire contre ces 
épreuves , à ce qu’elles n’orit pas été faites aflez 
en grand , pour en tirer des conclufions certai- 
nes par rapport à l’Artillerie : il conclut par 
uhe récapitulation générale de ce que lui ont 
appris ces épreuves. i°. Que la poudre prend 
un tems à s’enflammer ; que ce tems dans des 
traînées de même longueur , eft d’autant plus 
court qu’elles font plus groflTes ; que l’inflam- 
mation de la poudre fe fait biert plus promp- 
tement quand elle éll renfermée , que quand elle 
e/l expofée à l’air libre , que malgré cela elle 
e/l toujours fucceflîve , puifque fa durée e/l aflez 
longue pour produire des effets fenfibles, que 
c’e/l une que/lion qui mérite bien d’être éclair- 
cie ; fçavoir , fi la caufe du recul dans lés armes 
à feu , tirées fans boulet , vient de la réfi/lance 
de l’air toute feule , ou de cette caufe combi- 
née avec celle de la maflTé de la poudre j de- • 
venue fluide? Qu’il e/l important de détermi- 
ner le point d’une charge où l’on doit porter 
le feu , pour que l’inflammation foit la plus 
prompte ; que la charge la plus avantageufé 
d’un canon fe trouve toujours entre le tiers & 
la moitié de fa longueur depuis la culaflfe. Enfin, 
que pour qu’un carton eût la longueur la plus 
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ivantageufe pour communiquer au bouïét la 
plus grande vîtefle avec une charge donnée > 
i! faudroit que cette longueur fût à celle de la 
charge , tomme le volume que le fluide occupe 
après l’explofion , cft au volume de la charge 
mèmè. Après avoir dit deux mots des avanta- 
ges que l'on lent bien que l’Infanterie doit re- 
tirer de la folution de ces deux dernieres quef- 
tions , cet Académicien finit , en remarquant 
que des faits aulTi bien établis & bien conftacés 
fur l’Artillerie , donneroient de très - grands 
avantages pOür juger des changemens que l’on 
le propoferoit de faire dans les armes à feu en 
général ; que fon intention étoit de ne commu- 
niquèr ceci au Public , que lorfqu’il auroit un 
plus grand nombre de faits bien établis & bien 
confiâtes ; que cependant plufîeurs accidens 
dont il a parlé, ayant rallenti les progrès de 
lès expériences , il a cru qu’il étoit toujours à 
propos de donner ceci , quoique ce ne fût 
qu’une foible ébauche du travail qu’il s’eft pro- 
pofé, efpérant par-là, d’engager des perfonnes 
qui , plus expérimentées que lui , fur -tout 
M** du Corps de l’Artillerie, pourront pouflèr 
les chofes plus loin , de l’aider de leurs confeils 
dans cette encreprife^ 
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Ç W-M.,— ■■ ^ Tt g 

O B s E R-VAT IONS 
• , 
Faites par Af. de Salnt-Auhan y Lieutenant 
Général dé V Artillerie y fur le Mémoire 
de la Théorie de U Artillerie y qui a. été lu 
à ÜAffemblée publique de V Académie des 
Sciences y le 13 Novembre tj 5 t y & dont 
L Extrait a été inféré dans la fécondé 
Partie du Mercure du mois de Décembre 
de la même années 

On Yoît par les expériences qu^a faîtes M. le 
Chevalier d’Arcy, cirées dans fon Mémoire, 
que cet Académicien doit propofer des chan- 
gemens dans les bouches à feu, qui les rendront 
d’un ufage & d’un effet beaucoup plus utiles 
que celles dont on fe ferc à préfent en, France & 
ailleurs : félon L^i , les anciens Officiers d’Ar- 
tillerie n’ont rien doimé fur cette matière, dont 
liait pu tirer quelques principes. Les Modernes 
recevront avec plaiûr des inffruélions, dont les 
fuccès les mettront à portée de mieux fervir 
T État y par la manière (Pemployer les armes â 
la guerre , fait en établiffant des Batteries , fait 
four le tranfport de V Artillerie qui deviendra plus 
facile , en changeant les dimenjions des pièces 

Î ai font aufourd' huL en ufage;. de for.te que par 
es principes qui vont nous être donnés, & par 
les expérieuees qu’a faites M. k Çhevalkr 
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4’Arcy, confequentes d’une Théorie bien réflér 
çhie & bien raifonnée, n’admettant pour véri-s 
tés que les faits que cet Académien a conllatés 
par lui-même ; nous agirons avec beaucoup plus 
de certitude & de précifion dans la pratique. 
Les effets de la poudre que l’on avoit cru juf- 
qu’ici variables, ne pourront être que conftans, 
en fuivant exaêlement ce qui fera prefcrit, & 
les progrès de l’Art en général ne feront plus 
retardés. 

M. le Chevalier d’Arcy juge qu’il y a beau- 
coup d’erreurs dans les réfultats des expérien- 
ces faites fur la portée des boulets. On con- 
vient que la même piece chargée avec la même 
quantité de poudre , exaéfement pefée , donne 
à chaque coup quelque différence dans les por- 
tées, quelque attention & précifion qu’on ob- 
ferve : plufieurs accidens que la pratique la plus 
exaêle ne peut prévoir, en font lacaufe. L’air 
entre pour beaucoup dans la différence des 
portées , elles font plus longues le foir & le 
matin, & dans un tems bas & pluvieux qu’à 
l’ardeur du foleil vers le milieu du jour. 

Elles ne font point affez fenfibles, lorfque 
les attentions fur la charge des pièces font bien 
obfervées pour ne fervir de régie au fervice de 
l’Artillerie, peut-être même avec moins d’in- 
certitude que ne le fuppofe M. le Chevalier 
d’Arcy. 

C’eft d’après ces expériences faites, & ré- 
pétées avec la plus grande attention , que l’on 
a jugé la charge de la piece de ving^quatre, 
devoir être de huit à neuf livres de poudre. 
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Celles qu’il a faites fur la loi , que doit fui- 
vre l’inflammation de la poudre, peuvent dif- 
férer de celles d’habiles rhyfîciens, qui n’ont 
donné les leurs que fur des à-peu-près , d’une 
maniéré conjecturale & non décifive. 

11 ne fera pas contredit fur la vîteflTe & la 
promptitude des effets qu’il attribue à la pou- 
dre renfermée : l’ufage commun des fufils & 
carabines pour les troupes , les boëtes tirées 
pour les réjouiirances , les pétards, les mines, 
Scc. en font des preuves à la portée de tout le 
monde. 

Les objets qui paroiflTent le plus intéreflTer ôz 
mériter l’attention de cet Académicien , font 
en premier lieu la longueur des, pièces qu’il 
veut proportionner à la quantité de poudre , 
dont elles doivent être chargées pour faire le 
plus grand effet. 

Le point de la charge, oà doit être porté 
le feu , pour que I inflammation foit la plus 
prompte , il conclut d'après toutes les recherches 
les plus exaSes qu'il a pu faire; & fes propres 
Expériences répétées pendant neuf mois avec M. 
éfi Roi , fon Confrère , que la charge la plus 
avantageuse du canon , fe trouve toujours entre le 
le tiers & la moitié de fa longueur » en partant de 
la culajfe. 

Il décide aufll qu’une piece de vingt-quatre 
ferait de la longueur la plus avantageuje , Ji elle 
avait trais cents quarante pieds , étant chargée 
à huit livres de poudre : ce font fes propres 
termes. 

Cette charge n’eA pas , félon lui , la plus 
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convenable, c’eft au moins celle de trente-deux 
livres , poids de la poudre contenue dans le 
tiers de la longueur de l’ame ; en comptant de 
laculafle, qui eft de trois pieds deux pouces , 
& qui fert de hauteur au cilindre de poudre, 
qui a pour diamètre de fa bafe , celui du cali- 
bre de l’ame de la piece de 24, qui eft de cinq 
pouces fept lignes. 

M. le Chevalier d'Arcy , ne prononce pas dé~. 
cifivement fur la charge au tiers , ou à la moitié 
de la longueur de la piece y il l’annonce comme 
ne pouvant être au-deffbus du tiers , & ne de- 
vant pas excéder la moitié , dont la charge 
feroit de quarante cinq livres onze onces , poids 
du cilindre de poudre contenue dans quatre 
pieds neuf pouces , en partant de la culafle , 
moitié la longueur de l’ame d’une piece de 
vingt-quatre. 

La longueur de ces pièces chargées à huit 
livres de poudre , étant déterminée , félon l’Au- 
teur, à trois cents quarante pieds, on deman- 
, dera à M. le Chevalier d’Arcy, quelle fera 
celle qu’il faudra ajouter , en chargeant le» 
pièces convenablement , depuis trente - deu:?j 
livres jufqu’à quarante fix , qui font les deux 
termes du tiers & de la moitié de la longueur 
des pièces , fur lefquelles on doit fe régler félon 
lui. 

I^a piece de vingt-quatre n’ayant que neuf 
pieds nx pouces, pour la longueur de fon ame, 
& devant avoir pour la proportion la plus 
avantageufe, fuivant l’Auteur, trois cents qua- 
rante pieds , étant chargée à huit livres de pou- 
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dre; on lui 'demande quelle fera la diminution 
de la charge la plus convenable à fa longueur 
exiftante de neuf pieds fix pouces? 

M. le Chevalier d’Arcy , en propofant d’aug- 
menter la longueur des pièces, donnera fans 
doute les moyens pour les faire réfifter aux 
effets de la poudre fans en augmenter le métail , 
ce qui les rendroit d’un trop grand poids , & 
d’un fervice plus embarralTant ; il applanira fans 
doute les difficultés, & le danger qu’éprouve- 
roient ceux qui les exécuteroient, foit en les 
conduifant dans les tranchées félon l’ufage, foit 
dans les batteries , pour les recharger , lorf* 
qu’elles font forties de leurs embrafures. On 
voit aifément que des pièces d’une longueur 
beaucoup plus confidérable , demanderoient des 
batteries plus fpacieufes ; des plus grands épau- 
Jemens & des crochets plus répétés que l’on 
n’a coutume de faire. 

On ne peut s’empêcher de convenir que plus 
longue fera l’ame d’une pièce,- plus il s’y en- . 
flammera de poudre ; & fi l’on arrive au point 
que toute la poudre foit enflammée , lorfque 
le boulet ell à l’extrémité de la bouche , il 
aura reçu alors la plus grande impulfion* 

Des expériences fans nombre & l’ufage jour- 
nalier , nous font voir qu^ les portées d’une 
piece de vingt-quatre , chargée au-deffus de 
huit à neuf livres de poudre, ne font pas plus 
étendues, & que celles d’une charge au-deflbus, 
font plus courtes , proportionément à la dimi- 
nution de la charge ; au lieu que M. le Chevalier 
d’Arcy , juge qu’il faut les charger au tiers ou 


Digitized by Google 


ï la moitié de la longueur de la piece, c’eft-â* 
dire, depuis trente -deux jufqu’à quarante- fix 
livres de poudre. 

Les Officiers d’Artillerie les plus appliqués 
à leurs métiers, & dont M. le Chevalier d’Arcy 
r’a peut-être pas lu tout ce qui nous eft relié de 
leurs écrits, ont recherché avec le plus d’atten- 
tion des moyens par lefquels en racourciflTant 
les pièces , & diminuant leurs poids , elles fif. 
fent le même effet. 

Ils ont fait faire dans le fond de l’ame des 
pièces , des chambres de différentes figures , 
comme fphériques , d’autres en fphere un peu 
applatie, afin que la poudre étant plus raflem- 
blée, & réfléchiffant fur elle-même , s’enflammât 
avec beaucoup plus de vivacité , & procurât les 
mêmes effets que les pièces plus longues. Des 
défauts qu’il feroit trop long de détailler ici, 
& que l’on a éprouvés dans la pratique, les ont 
fait rebuter ; & on s’en eft tenu à la chambre 
cilindrique , continuée depuis la bouche juf-ï 
qu’au fond de l’ame. 

Les pièces trop courtes ont leurs défauts , . 
comme l’ont auffi celles qui feroient trop lon- 
gues dans les premières , toute la poudra 
n’ayant pas le tems de s’enflammer , celle qui 
feroit intermédiaire entre le boulet & la pou- 
dre enflammée , en diminueroit fenfiblement 
l’effet : la raifon en eft trop facile à appercevoir 
pour croire devoir l’expliquer. 

Malgré le jugement de M. le Chevalier 
d’Arcy , qui donne une longueur immenfe à la 
piece de vingt-quatre, voulant qu’elle ait trois 
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cents quarante pieds , pour être proportionnée 
à la charge de huit livres, on penfe avec quel- 
que certitude, qu’à des pièces fort longues, 
la poudre ayant eu plus de tems qu’il ne lui en 
falloir pour s’enflammer en totalité; le boulet 
fortira avec moins de vîtefTe , que s’il avoit 
reçu toute l’impulfion de la poudre enflammée 
à l’extrémité de la bouche , ce qu’il n’aura pu 
faire, fi la piece eft trop longue. 

En général, les pièces d’une longueur que 
les gens du métier ne trouvent pas proportion- 
née, comme la coulevrine de Nancy, qui a 
vingt & un pieds de long , ne peuvent être em- 
ployées que dans des endroits ou elles foient tou- 
jours fixées , comme dans des Châteaux avancés 
fur la mer pour découvrir au loin. 

Selon M. le Chevalier d’Arcy, l’air doit en- 
trer pour peu de chofe , dans les effets de la 
poudre à canon. Il en eft au contraire la prin- 
cipale caufe , & lui offre toujours une réfiftance 
proportionnée à fes effets. 

Les corps ne réfiftent que proportionnément 
aux forces ou aux reflbrts qui leur font oppofés , 
de forte que fi un côté ne réfiftoit pas , il n’y 
auroit aucune fenfibilité de l’autre ; plus il y a 
de poudre enflammée , plus il y a de parties 
d’air entre les grains qui font mifes en mouve- 
ment , & plus eft forte l’extenfion des refforts 
qu’elles forment , ils s’appuyent de tous côtés , 
ôc fi les pièces n’avoient une épailfeur propor- 
tionnée , elles créveroient. Les deux forces 
pouffent également des deux côtés , & par cet 
e0èt la piece eft chaifée en arriéré , & le boulet 
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en avant, La meme force caufe ces effets dîflfe-'' 
rens ; & fi la piecs pouvoir fe mouvoir en ar^ 
riere avec la même facilité , & qu’elle n’eûc 
pi plus de poids, ni pl,us de volume, fon recul 
feroit d’un efpace auflî grand que celui que par- 
court le boulet. Le peu de recul des pièces, 
vient de la réfiftance que l’air oppofe à une ma-r 
chine d’un volume aufïï grand que celui de lar 
pieee montée fur fon affût , de fon poids &; dit 
frottement qu’il occafionne fur la plate-forme. 

L’air frappé avec beaucoup de vîteffe tient 
lieu d’un appui très-folide ; le vol des oifeaux> 
de toute efpece, en eft une preuve ; ils propor-: 
^ionnent la vîteffe du mouvement de leurs aîles, 
à la quantité d’air qu’ils doivent choquer pour 
y être foutenus. 

Et il n’eft pas douteux que l’extrême vîteflê 
i^mprimée au canon & à fon affût, par l’explofiort. 
fubite de la poudre , ne contribue beaucoup , 
étant jointe au frottement fur la plate-forme à. 
en racourcir le recul , lequel /feroit beaucoup* 
plus conlidcrable , fi la piece , au lieu d’être 
montée fur fon affût , étoit fufpendue en l’air , 
comme le prouve l’expérience. 

L’air , malgré le fentiment oppole , fera 
toujours le principal agent des effets de la pou- 
dre , fi le Canonier qui met le feu à une piece 
de canon , pofe l’extrémité de fon boute-feu , 
fur le petit orifice de la lumière, au lieu de le 
mettre fur la traînée de poudre qui y commun- 
nique , continuée en avant ou en arriéré de 
cette lumière, le boute-feu lui faute des mains, 
avec beaucoup de violence ^ caufée par la vivac- 
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tïté avec laquelle l’air de l’iniérieuf ^e famé 
<3e la piece , mis en reffbrts très-violens par 
l’explofion de la poudre , cherche à s’échaper 
en trouvant une petite iflue par la lumière. 

Plufieurs expériences , dont le détail ferait 
ici trop long, prouve que l’air a beaucoup plus 
de part au recul des pièces , que ne lui en at- 
tribue cet Académicien. 

On croit fans peine que dans le canon de 
deux pieds de long, qu’il a fait percer à diflfé- 
rens endroits, il a trouvé la plus prompte ex- 
plolion , en mettant le feu vers le milieu de la 
charge. Il ne donne aucune conclulion pour 
prouver, par cette prétendue découverte, quel 
doit être l’effet du boulet dans une piece , dont 
l’ameferoit cilindrique, & le feu porté au mi- 
lieu de la charge. 

M. le Chevalier d’Arcy ne borne point fcs 
vues à ce qu’il prefcrit fur la longueur des piè- 
ces de canon , êc fur la charge qui leur eft la 
plus convenable pour le plus grand effet ; il 
comprend auffi les contrions Çf changemens de 
dimenJîonSf aux armes à Tafagt des troupes^ li 
elles font proportionnées à ce qu’il fixe pour 
le fervice de l’Artillerie : nous avouons de bonne 
foi que nos connoiflances font trop bornées 
pour appercevoir aucun des moyens qu’il pourra 
donner pour dpplanir , dans l’exécution de ces 
différentes bouches à feu , les difficultés donc 
on vient de faire mention ; l’avantage cepen- 
dant qu’en doit retirer le fervice du Roi , 
l’engagera fans doute à ne s’en pas tenir-là, à 
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iiendre publiques fes découvertes , & à propd- 
fer de mettre en pratique ce qu’il n’a fait 
qu’expofer» 

ç y ' — O- ' ■ ^i çg 

RÉPONSE 

De M, le Chevalier cf Arcy , aux Obferva- 
tions de M, de Saint-Auban , Lieutenant 
Général et Artillerie y fur le Mémoire dé 
V Artillerie y &c, 

i\vANT déclaré qué fi je faifois part au Public 
de mes expériences fur l’Artillerie, ce n’étoit 

3 ue dans l’efpérance de recevoir des confeils 
e perfonnes plus expérimentées que moi , fur 
tout de Mï* du Corps de l’Artillerie ; je n’ai 
pu qu’être flatté des ôbfervations que M. de 
Saint-Auban a faites fur mon Mémoire ; il n’au- 
Toit lurement trouvé perfonne de plus docile 
que moi > & de plus porté à en faire ufage , li 
je n’avois vu avec regret que je ne le pouvois ; 
la plupart de fes obfervations ne me paroiflTant 
pas concluantes, & les autres prouvant feule- 
ment que je n’ai pas eu le bonheur d’être entendu 
de M. de Saint-Auban. 

Je fuis peut-être dans l’erreur : mais foit eri 
faveur de mes intentions , foit par le zele qu’il 
a pour la perfecUon de l’Artillerie ; je me ferois 
flatté d’un peu plus d’attention de fa part pour 
faifir mes idées ; j’avois d’autant plus fujet dé 
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refpérér que la déclaration, dont je viens de 
parler, afsûroit M. de Sainc^Auban de l’em- 
preflemenc que j’aurois eu de lui donner des 
éclairciffemens fur l’extrait de mon Mémoire 
qui le trouve dans le Mercure, & de lui com- 
muniquer le Mémoire même pour peu qu’il 
l’eût déliré. 

Une autre raifon qui m’empêche de profiter 
des obfervations de M. de Saint- Auban, c’eft 
qu’il fe contente de parler de ces expériences 
fans nombre qui ont fervi à déterminer les régies > 
que ton fuit aujourd’hui dans t Artillerie , fois 
pour la longueur des pièces , foit pour leurs 
charges f &c. fans les rapporter : j’aurois eu lieu 
d’attendre le contraire, ou au moins qu’en fa- 
veur de quelqu’un, qui ne fçait peut-ùre pas 
tout ce~que les Officiers d’Artilkrie ont fait; 
il indiqueroit où on pourroit les trouver. L’au- 
torité de M. de Saint-Auban eft fans doute d’un 
grand poids , mais il ne peut difconvenir qu’en 
matière de faits, on ne prouve qu’autant qu’on 
oppofe expériences à expériences. 

En attendant qu’il nous falTe part de toutes 
ces expériences , j’ai cru que je ne pouvois me 
difpenfer de lui communiquer les remarques que 
j’ai faites fur fes obfervations, & de lui donner 
en peu de mots quelques éclaircilTemens fur 
mon Mémoire , en rapportant les faits qui fer- 
vent de bafe à ce que j’ai avancé. Je me con- 
tenterai pour cela de difpolèr mes remarques 
félon l’ordre des obfervations de M. de Saint- 
Auban, cette méthode étant ici la plus courte, 
par la facilité que l’on a de recourir à ion Mé- 
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moire, & me paroiflTant après y avoir mure-* 
ment réfléchi , celle qui convient le mieux à la 
forme qu’il lui a donné. Au refte, fi je l’imite 
dans cette difpofition , je fens qu’il efl au-deflûs 
de mes forces de le faire dans le tour délicat 
qu’il a fçu donner à ces obfervations ; je tâche- 
rai d’y fuppléer par la bonté de mes raifons. 
Paragraphe premier. On voit par les expé- 
riences quia faites M. le Chevalier d' Arcy , &Ci 
M. de Saint-Auban , comme je l’ai avancé , 
prouve qu’il ne m’a pas entendu dès les pre- 
mières lignes de fon Mémoire. Je le prie de 
me dire dans quel endroit j’ai prôpofé des 
changemens dans les bouches à feu : je ne les 
crois pas aflTez parfaites , pour penfer que la 
chofe foit impoflible; mais je n’ai point pré- 
tendu en indiquer. Loin de cela, dans le Mé- 
moire que je lus, foit prévoyance ou preflTenti- 
ment, je pris toutes les mefures imaginables pour 
m’expliquer nettement fur ce fujet , & pour 
que perfonne ne prit ombrage de mon travail ; 
j’établis, comme on peut le voir par l’Extrait 
de M. l’Abbé Raynal, « Que l’Artillerie pou- 
» voit fe divifer en deux parties; l’une, qui a 
pour objet la Théorie , ou les recherches qui 
peuvent établir les principes Phyfiques , d’où 
réfulteroient théoriquement les meilleures 
M bouches à feu. L’autre, dont l’objet eft plus 
3> vafle & plus important, qui embraflTe non- 
feulement ce qui concerne la maniéré d’em- 
ployer ces armes à la guerre , d’établir des 
M batteries, &c. ». Plus loin, M. l’Abbé Raynal 
s’exprime ainfi fur le même fujet. « Après 
• » cette 
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n cette introdudlion , on conçoit facilement 
aj quel eft le but que M. d’Arcy fe propofe, 
a> & que fon objet eft de rechercher, au moyerj 
âï des expériences , les principes qui doivent 
a> fervir de bafe à l’Artillerie ». 

J’ai rapporté tout au long ce qui fe trouvQ 
dans l’Extrait à ce fujet , parce que je ferai 
obligé d’y renvoyer plus d’une fois , & pour 
qu’on juge en même tems des précautions que 
j’ai prifes pour expliquer clairement Je but que 
je me fuis propofé. Cependant je vois que j’a| 
eu le malheur de n’y pas réuflir, M, de Saint*- 
Auban a cru voir dans mon Mémoire des cho? 
fes fingulierçs , étonnantes , dont il rapporte 
une partie dans ce premier paragraphe : ainli 
par exemple , on 'trouve dans l’Extrait , quç 
yofe me natter de faire voir bientôt , <«: que 
» lorfqu’on employé des méthodes moins im-i- 
V parfaites que celles des portées , on peut par- 
s» venir à des réfultats allez conftans , pour en 
35 déduire des principes fûrs 55 ; de M. de Saint- 
Auban a cru que cela vouloir dire , « qu’en 
35 fuivant ce que je preferirai , les effets de la 
35 poudre que l’on avoir cru jufqu’ici variables, 
35 ne pourront être que conftans ». Penferoit-Û 
qu’à moins que les effets de la poudre ne foienc 
conftans , on ne peut parvenir à des réfultats 
aflez réguliers , pour en déduire des principes? 
Au refte, je le prie de nous faire part de ceux 
que les anciens Officiers d’Artillerie oqt éta- 
blis quant à ce qu’il dit des modernes, je fuis 
comme lui entièrement perfuadé que leur zeje, 
pour Iç fervice de l’État, leur fait bien recevoir 
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tout ce qui peut tendre à la perfedion de l’Ar- 
tillerie , de quelque part qu’il vienne ; & loin 
d’imaginer que M. de Saint-Auban ne foit pas 
du même fentiment, je fuis très-aflîiré, au con- 
traire , même par fes obfervations , qu’il verroic 
àvecplaifir, toutes les tentatives que pourroient 
faire des Militaires, ou d’autres perfonnes qui 
lie feroient pas du Corps de l’Artillerie. 

' Paragraphe fécond. M. le Chevalier d'Arcy 
juge qu'il y a beaucoup d'erreurs , &c. Sans en- 
trer clans le détail de ce que j’ai dit à ce fujet dans 
mon Mémoire : je rapporterai feulement quel- 
ques-unes des épreuves qui ont été faites par M. 
de Valiere & M. Belidor, pour déterminer la 
charge la plus avantageufe d’une piece de vingt- 
quatre ; elles fuffiront, je crois, pour faire 
Voir la vérité de ce que j’ai avancé fur la mé- 
thode des portées. • 

Par les épreuves de M. de Valiere y faites à 
Strafbourg le 3 1 Août, & le premier Septembre 
I740 : les portées de deux coups tirés à 24 li- 
vres de poudre, furent l’une de 2200 toifes, & 
3 ’autre, de 2500 toifes; & celles de deux autres 
coups à huit livres de poudre de 2325 & de 
21050. 

- Par les épreuves faites à Met\ , dans l’été de 
3740, par M. Belidor, on voit que dans 1 8 coups 
tirés à 9 livres , la. plus grande portée a été. de 
loi O, & la plus petite de 71 5 : dans ces épreu- 
ves les différences entre les extrêmes font de 
plus d’un quart; dans celles de M. de Valiere ^ 
elles font à peu près d’un 7"' & vraifemblable- 
ment^ s’il avoir répété plus fpuvent les épreuves 
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avec une meme charge, elles auroiem été plus 
conlidérables. ^ 

Ces épreuves, qui fùrement ont été faites 
avec un très-grand foin, font aflez voir que les 
différences dans les portées font trop confidé- 
râbles pour qu’on en puiffe rien conclure de 
bien certain , & qu’ainfi M. de Saint-Auban 
n en dit point affez lorfqu’il fe contente de con- 
venir que la meme piece , &c. donne à chaque 
coup quelque différence. * 

^uant aux accidens que la pratique , félon 
luiy ne peut prévoir, il y en a fans doute; mais 
ne doit-on pas chercher à fubftituer aux moyens 
ordinaires des moyens plus exaéts , par lefquels 
■ en les diminuant, on parvienne enfin à des ex-^ 
périences affez régulières , pour en tirer des 
conclufions certaines ? M. de Saint-Auban ajoute 
que l’air entre pour beaucoup dans la différence 
des portées ; comme je n’ai pu deviner de quelle 
façon il l’entend ; fçavoir, fi c’efi, en ce que 
dans fes différentes températures il refifte plus 
/ ou moins au mouvement du boulet , ou qu’il 
agit avec plus ou moins de force dans les in- 
terftices^des grains de poudre , ou enfin qu’il 
rend 1 inflammation de la poudre plus ou moins 
vive. Je me contenterai de lui dire qu’on voie 
par les expériences de M. Robhins , que dès 
que la poudre efl; bien féche , les effets font 
toujours a peu près ks mêmes à quelque heure 
du jour, & dans quelque tems que l’on rire. Je 
Jçais à la vérité, que feloji plufieurs Auteurs 
les portées font plus grandes le matin & le foir 
que dans la journée, ôç dans. un tems humide 
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que dans un tems fec ; mais Je fçais auffi que 
d’autres avancent précifément le contraire : & 
ou’ainfi , c’eft une des chofes , dont faute de 
moyens affez exads , on n’a encore aucune 
connoiffance certaine dans l’Artillerie. 

Paragraphe troifieme. Elh ne font pas 

J’ai répondu à ce paragraphe en répondant 

au précédent. y i 

Paragraphe quatrième. Ceft^ d après ces expé- 
riences, &c. On auroit fouhaite que M. de Saint- 
Auban eut voulu rapporter ces epreuves. Un 
avoue qu’on ne les connoît pas , car dans tous 
les Auteurs que l’on a confultes fur cette ina- 
tiere , on ne voit rien de pofitif : pour s en affu- 
rer, on n’a qu’à voir les Auteurs cites dans la 

^"^Nota. Diego Ufano, Traité de l’Artillerie, 
pag. 7 & Q. La fécondé partie du grand Art de 
r Artillerie de ch. 12, art. 17. D Ave- 

lour, inftruaion fur l’Artillerie de France, ch. 

O oag ^ 4 .. Dupraifac, Queftions Militaires , 
?ag^.M^V.to,Trairéd’Arùllerie ch.8, 

pag. 89. Aurelet, Traité des Machines & FeuX 
d’artifice pour la guerre. Flaurence Riyaulti 
Élémens i’ Artillerie , pag. Î25. Mémoires de 
Montecucuîli, liv. i , ch. f ^ m- M. k 

Chevalier de Saint- Julien , la Forge de Vülca n, 
pag. 22 & 33, édit. 1710. Mémoires d Artille- 
rie de Saint-Remi, fécondé édit. 170;^ tom^ i, 
pag. 83. Idem, tom. a, pag. ^46. Cominen- 
îai?es de Folybe, de Folard, tom pag- ^9. 
Lobreau de Fourville, Mémoires fur 1 Artillerie. 
Le Marquis de Saata-Crux Mditai- 
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tes, tom. 9, pag. & 13. Idem. pag. 54. 
DuîaCi Théorie nouvelle fur le méchanilme de 
l’Artillerie, &c. 

Paragraphe cinquième. Les Expériences , 
&c. 

Mon objet étant de ne rien établir que fur les 
faits, il étoit dans l’ordre d’examiner fi les con- 
jeélures de ces habiles Phyficiens étoient con- 
formes à la vérité. 

Paragraphe fixieme. Celles qu'à fait, &c. 

Il paroîtra fingulier que M. de Saint-Auban, 
regarde comme inutiles les expériences faites 
pour reconnoître fi l’inflammation de la poudre, 
dans les armes à feu , fe fait d’une maniéré fuc- 
ceflive, ou fi on peut la regarder comme inf 
tantanée, tandis que cette queftion a été agitée 
depuis long-tems , & qu’en dernier lieu une des 
plus illullres Académies de l’Europe, la Société 
iloyale de Londres ne l’a point jugée indigne" 
de fon attention, & qu’elle a nommé un co- 
mité exprès pour reconnoître ce qui en étoit : 
il efl; certain de plus que des differentes vîteflès 
de l’inflammation, il réfulteroit des conféquen» 
ces très-differentes. 

Paragraphe feptieme. Les objets qui paroif- 
fent y &c. 

Ce paragraphe & les fuivans , jufqu’au neu- 
vième inclufivement , n’étant qu’une expofition. 
de ce que j’ai rapporté dans mon Mémoire, & 
des conclufions que j’en ai tirées ; & M. de Saint- 
Auban paroilTant ne m’avoir pas bien entendu , 
je rapporterai ce que dit à ce fujet M. l’Abbé 
Raynal\ voici comme il s’exprime en parlant 

C iij 


/ 


Digitized by Google 


( 38 ) 

jde moi : «« Tl ajoute que les quertions fuivantes 
lui paroiflTent mériter d’être examinées les 
» premières : fçavoir, i®. Quelle eft la charge 
la plus avantageufe pour un canon d’une lon- 
3 î gueur donnée ; 2°. Quel eft le canon le plus 
avantageux pour une charge donnée ; & 
x> enfin quel eu le point où l’on doit porter 
le feu pour que l’inflammation foit la plus 
prompte ». 

Comme il paroît de plus que M. de Saint- 
Auban n’a pas bien conçu la différence qui fe 
trouve entre les deux premières queftions ; je 
crois devoir les expliquer ici plus au long, & 
ajouter en même tems deux mots fur les prin- 
cipes phyfiques , d’après lefquels je fuis parti: 
afin de répandre plus de lumières fur cette 
matière. 

Il eft aujourd’hui prouvé inconteftablement 
par les expériences de M»* Haukjbéty Haies & 
Hobbins, &c. que la poudre contient un fluide 
élaftique & permanent , qui a toutes les pro- 
priétés de l’air ; que c’eft ce fluide qui , fe 
développant dans l’explofion de la poudre , en 
fait toute la force ; que fon volume dans cet état 
de développement , eft à celui de la poudre qui 
l’a produit à peu près comme ^44, à i. De plus 
on fçait que ce fluide échauffé au dégré du fer, 
prêt à fondre , augmente encore de volume 
dans le rapport de 5 à i ; l’air dont il a les pro- 
priétés fe dilatant par cette chaleur dans le 
même rapport. De tout ceci il eft facile de 
conclure que ce fluide étant auflî violemment 
échauffé qu’il l’eft dans l’explofion ;• l’efpace 
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qu’il occuperoic dans cet inftant ( fi rien ne ‘ 
s oppofoic à la dilatation de l’air) feroit à celui 
de la poudre qui l’a produit à peu près comme 
looo à I. 

Ces faits bien connus , la manière dont la 
poudre agit fur le boulet , devient facile à l’ef-: 
fort du fluide qui s’efl: développé dans l’explo- 
fion ; car étant d’autant plus grand que l’efpace 
qu il Occupe eil pluç petit, il s’enfuit que, lorl% 

, qu’il fera étendu dans un efpace looo fois plus . 
grand que le volume de la poudre, il n’agira, 
plus fiir le boulet, étant alors en équilibre avec 
1 air extérieur. Ainfi, par exemple, une charge 
de huit livres'dans une piece de 2 /^, produifant 
un fluide qui occuperoit 1000 fois l’efpace que 
cette charge occupoit auparavant, ce qui feroit 
plus de 800 pieds en donnant à la charge 10 
pouces de long ; il s’enfuit que la longueur 
théorique d’une piece de ^4 feroit de 800 pieds, 
puifque le boulet recevroit toujours une aug-; 
mentation de 'vîtefle jufqu’à ce point. 

Mais fi l’on fait attention que, dans la prati- 
que , une partie du fluide fe perd par la lumière , 
par le vent du boulet, & que la chaleur de ce 
fluide va toujours en diminuant , dès qu’une fois 
toute la poudre efl: enflammée ; enfin , au frotr 
tement que le boulet éprouve dans l’ame , on 
verra qu’il n’eft pas étonnant que nous ayons 
trouvé qu’une'piece de 24 ne devoir avoir avec 
une charge de huit livres que 340 pieds de long , 
ayant reconnu par nos expériences que le fluide 
produit par dix-huit grains de poudre dans un 
canon de fix pieds , dont la capacité étoit de , 
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VÎrtgt-cînq pouces cubiques , donnoit encore à 
l’extrémité du canon une augmentation de vî- 
tefle au boulet. 

Cette Théorie des effets de la poudre dans . 
les armes à feu étant bien entendue , il eft facile 
de concevoir la différence, qui fe trouve entre 
les deux queflions que j’ai rapportées ; car quand 
je demande quelle ell la charge la plus avanta- 
geufe pour un canon d’une longueur donnée, il 
cil clair que je demande la folution expérimen- 
tale d’un problème qu’on peut regarder comme 
géoYnétrique. Car fuppofons que le fluide foit 
produit dans un inftant > ou que la poudre s’en- 
flamme inftantanément, la longueur de la charge 
la plus avantageufe, fera à la longueur du canon 
comme i eft à 718. Mais les caufes dont on 
vient de parler plus haut, comme frottement , 
&c. devant y apporter des changemens, il faut 
donc avoir recours à l’expérience pour les re- 
connoître. Cependant elle nous a montré qu’ils 
ne font pas fi confidérables dans ce cas ci , puif- 
que nous avons trouvé que la longueur de la 
charge doit être entre le tiers & la moitié de la 
loi^ueur de la piece. 

Et lorfque je demande le canon le plus avan- 
tageux pour une charge donnée, il eft: clair que 
cela s’entend d’un canon d’une longueur telle 
que le fluide produit par l’cxplofion , dilaté dans 
cette longueur, ne puifle plus agir fur le boulet. 

• Paragraphe dixième, ^f. It Chevalier d'Arcy 
ne prononce pas f &ç. 

Cette queflion eft de la nature de celles que 
qüe les Géomètres appellent maxitnis & mi- 
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nimis, où lorfque l*on approche du ternie , les 
différences deviennent fi petites , qu’elles font 
infenfibles ; c’eft pourquoi l’on n’a pu déterminer 
par l’expérience , que les deux termes entré 
ïefquels ce point^ell renfermé. 

Paragraphe onzième» Longutur dt ces pièces 
chargées i &c. 

Ces deux queftions font faciles à réfoudre, 
parce que l’on a vu dans la réponfe au paragra* 
phe 9. Ainfi l’on dira que la longueur qu’il 
faudroit à une piece de ^4, pour une charge 
de 3 2 ou 46 livres , feroit à cette charge comme 
340 pieds eft à huit livres : & de même que la 
çharge qui communiqueroit tou| fon effort au 
boulet dans une piece de 24, de 9 pieds 6 pou- 
ces dd long , fe trouveroit en difant comme 
340 pieds eft à huit livres ; ainfi 9 pieds 6 pou- 
ces, eft à la charge cherchée qui feroit de trois 
onces & demi à peu près. 

Paragraphe douzième. M. le Chev aller d'Arcy, 
&c. 

Si j’avois eu le bonheur d’être entendu par 
M. de Saint-Auban, U ne me demanderoit pas 
les moyens de faire réfifter, &c. Car ladivi- 
fion que j’ai faite de l’Artillerie , & que j’ai rap- 
portée plus haut , montre aflez que le but de 
mon travail n’eftque de rechercher, à l’aide de 
l’expérience , les faits généraux qui doivent 
fervir de bafe à la Théorie de l’Artillerie , & 
non de me charger d’une partie que je fens fort 
au-delfus de mes forces , & qui ne convient qu’à 
des perfonnes aulfi expérimentées que M. de 
Saint-Auban. 
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Paragraphe treizième. Qn ne peut, &c. 

Une longueur tellement proportionnée par 
rapport à la charge , que cette charge feroic 
toute enflammée , lorfque le boulet feroit par- 
venu à la bouche , ne feroit pas la longueur né- 
celTaire pour -employer tout? l’aétion de la 
charge. Voyez la réponfe au paragraphe fcpt. 

Paragraphe quatorzième. Des expériences 
fans nombre , &c. 

On a déjà répondu à ce paragraphe 'en ré- 
pondant au quatrième. 

Paragraphe quinzième & feizieme. Les Of- 
ficiers d' Artillerie, &c. 

Quoique j’aye tâché d’acquérir le plus de 
connoiflTance que j’ai pu fur l’Artillerie, M. de 
Saint-Auban a raifon de fuppofer que je il’ai pas 
lu tout ce que M»* les Officiers d’Artillerie en ont 
écrit : cependant j’en ai aflfez appris pour lui 
dire que ces avantages théoriques, qui doivent 
réfulter de la figure des chambres, ne peuvent 
avoir lieu, ce qui feroit facile à prouver ici, 
fi pour être court , je ne me contentois de 
rapporter les expériences faites par la Société 
JRoyale. 

Le Comité de cette Société , chargé de vé- 
rifier ce fait , fit faire trois chambres de la même 
capacité, ajullées dans le mortier de Haukfbée. 
Leur profondeur refpeélive étoit de trois pou- 
ces, d’un pouce & demi, & dç trois quarts de 
pouce ; chacune de ces chambres remplie de 
poudre en contenoit une once , poids de troy. 

Le boulet pefoit 24 livres 6 oncesfaverdupoids, 
ou 336 onces troy: & il-touchoic toujours la 


Digitizod by Google 


(43 

poudre. Le mortier pointé à 45 degrés, tiré avec 
la première chambre de trois pouces de profon- 
deur, donna dans les différentes épreuves les 
portées fuivantes ; fçavoir. 


Coups. 

I 

Z 

3 

4 


Pieds Anglois. 

7SÎ- 

685. 

737- 

733* 


Dans la fécondé de ces épreuves , la cham- 
bre n’ayant pas été pouffée jufqu’au fond avant 
de tirer le mortier, elle s’engagea par la vio- 
lence du coup , tellement qu’on eut beaucoup 
de peine à l’en retirer. Ce qui fut vraifembla- 
blement’caufe de l’irrégularité de cette épreuve : 
la moyenne dillance des 3 autres coups eft de 
741 pieds. On tira enfuite trois coups avec la 
chambre de i de pouce , tout étant comme 
ci-devant. 


Coups. • ' 

I 466. ' 

X ' . 46 3 • 

. 3 4^3" 

La moyenne dillance de ces trois épreuves 
ut de 464 pieds : on ajulla enfuite la chambre 
l’un demi pouce ; mais comme elle ne remplif^ 
bit pas le mortier aulTi bien que les deux autres, 
>n trouva les portées fort irrégulières. 
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Coups. Pieds Anglois. 

1 686. 

2. 598. 

3 4 ^ 7 - 

Ce fut probablement l’humidité qui rendit la 
troilîeme portée fi petite, le coup ayant été tiré 
fort avant dans la loirée. 

Paragraphe dix-feptieme. Maigri h jugement , 
&c. 

Ce paragraphe , quoique fous d’autres ter- 
mes, fignifiant la même chofeque le treizième, 
on y renvoie le Ledeur. 

Paragraphe dix-huitieme. En giniraly &c. 

Comme je n’ai prétendu en aucune façon 
fixer la longueur ni l’ufage des pièces dans la 
pratique , ainfi qu’on le voit par la déclaration | 
rapportée au commencement , elle fuffit pour 
répondre à ce paragraphe. • 1 

Paragraphe dix-neuvieme. Selon M. le Chi- 
valier d! Arcy y &c.^ 

Quoique j’aye eu quelque peine à me forme: 
une idée nette des objedions contenues depuis ce j 
paragraphe jufqu’au inclufivement; je croisj 
cependant être parvenu à démêler fur quoi elle>i 
roulent, & qu’elles fe réduifent à' ceci, que 
j’ai tort de dire que l’air entre pour peu de 
chofe dans les effets de la poudre, parce que 
fuivant l’opinion de M. de Saint-Auban , celui 
qui eft contenu dans les interftices de fes grains, 
contribue beaucoup à la force de fon«xplofion; 
l’inflammation de la poudre n’étant qu’un moye; 
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de mettre en jeu fa force élaftique. as». Que Paîr- 
a beaucoup plus de part que je ne le prétends 
dans la caufe du recul des armes à feu tirées 
fans boulet , fans relever tout ce que.' dit M. dç 
Saint-Auban fur l’obUacle que la réfiftance de 
l’air oppofe au recul du canon* Je me conten- 
terai d’examiner fon opinion, & de japporter 
ce qui eft dit au fujet du recul des armes à feu 
dans l’extrait du Mercure. 

On a déja^vu dans la réponfe au paragraphe 
feptieme que la plus grande dilatation de l’air , 
par une très- grande chaleur, va à Jüi faire oc- 
cuper un efpace cinq fois plus grand que celui 
qu’il occupoit auparavant. Ainfi fuppofant que 
la charge de huit livres occupât dans une piece 
de 24 un efpace de dix pouces de long, que 
le vuide de fes interllices équivalût à cinq pou- 
ces, c’e/l-à-dire , à la moitié du volume ae‘la 
charge , & que la chaleur de la poudre enflam- 
mée, fuppoîee égale à celle du fer prêt à fon- 
dre, dilatât l’air cinq fois ; l’efpace qu’il occu-, 
peroit alors, pour être en équilibre avec l’air 
^ extérieur , feroit de vingt-cinq pouces de long : 

^ par çonféquent au-delà de cette longueur, la - 
poudre n’agiroit plus fur le boulet , & la piece 
de vingt-quatre ne devroit avoir théoriquement, , 

' félon l’hypothefe de M. de Saint-Auban, que ' 
' vingt-cinq pouces de long , & dans la pratique 
J un peu moins : donc, &c. 

* Quant à la fécondé objeftion , je prie que 
l’on life l’extrait du Mercure , dont je me con- 
[ tenterai de rapporter les paroles fuivantes. «Au 
' » relie, M.d’Arcy déclare qu’il eft bien éloigné 
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y> de décider une queftion qui comporte tant de 
■» difficultés , & qu’il n’en a parlé que parce qu’il 
3> a cru qu’il étoic à propos de faire faire atten- 
39 tion aux Phyficiens à cette caufe du recul qu’ils 
» paroilTent avoir négligé jufqu’ici. 

Paragraphe vfngt -cinquième. On croit fans 
f tint y Etc. 

Si les accidens qui me font arrivés pendant 
le cours de mes expériences, ne m’avoient em- 
pêché de décider d’une maniéré précife le point 
d’une charge , où l’on doit l’enflammer , je croi- 
rois être' fort en état de déterminer ce point 
pour toutes les pièces d’Artillerie, quelques 
figures qu’euflênt leurs chambres. 

Quant à ce que dit M. de Saint-Auban, des 
armes de l’Infanterie, il efl étonnant qu’il n’ait 
pas compris mes vues ; car la facilité du fervice 
ejfigeantde raccourcir les armes de l’Infanterie, 
ne falloit-il pas fçavoir le changement que cela 
feroit dans les portées ? J’ai montré qu’elles 
diminuoient-*avec les longueurs ; par confé- 
quent, que fi les Pruflîens ont l’avantage de 
tirer vite avec leurs fufils courts, ils ont le dé- 
lavantage de ne pas atteindre âuffi loin. Au 
refte , une queftion qui a mérité l’attention de 
M*» les Infpe<fteurs Généraux dè l’Infanterie , 
mcritoit bien d’être éclaircie y en tâchant de 
reçonnoître les principes de fait qui do-ivenc 
fervir de bafe à fafolution. • / 
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De de Saint-Auhan y Lieutenant Général 
de l Artillerie y fur la reponje quà faite 
M. le Chevalier d*Arcy, Membre de la 
V Académie des Sciences, 

Les chofes les plus vraifemblables , en matière 
de phyfique, fontfouvent celles qui s’éloignent 
Je plus du vrai ; c’eft à bien diftinguer l’appa- 
rence de la réalité , que les Phyficiens doivent 
donner leur principale attention. 

Nous n’entreprendrons pas de fuivre & 
faire l’analife des calculs conféquents des expé- 
riences qu’à faites en petit M. le Chevalier 
d’Arcy, Air les effets de la poudre; nos fuccès 
pourroient être communs & l’illufion le fruit 
de notre recherche. 

Les Écoles d Artillerie, A utiles au fervice 
du Roi , nous donnent la facilité de faire en 
prand toutes fortes d’épreuves, & nous mettent 
a portée de parier avec un peu moins d’incerti- 
tude, des effets de la poudre dans les armes à 
feu. . V 

■ Les connbiffances étendues de M. le Cfteva- 
lier d’Arcy, & fes recherches fur les ‘effets de 
la poudre, lui feront peupêtre ‘découvrir des 
chofes avantageufes pour le fervice • du Roi ; 
nous les mettrons à profit , & en ‘verrons le 
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fuccès avec une vraie fatisfadion, n’étant point 
aflez prévenus en notre faveur , pour croire 
n’avoir befoin d’être éclairés fur notre métier. 
C’eft à en acquérir les connoiflTances de Théorie 
& de Pratique, que nous donnons notre princi- 
pale application , & de quelque part que nous 
viennent les inftruélions , nous les recevons tou- 
jours avec reconnoiflance. 

On aura vu par les obfervations , que nous 
avons faites à l’Extrait du Mémoire fur l’Ar- 
tillerie, que M. le Chevalier d’Arcy a fait in- 
férer dans la deuxieme partie du Mercure du 
mois de Décembre 1751; que nous n’avons pas 
cru que cet Académicien propofât férieufemenc ' 
ce qui y ell expofé, ces obfervatipns euflent été 
plus étendues & plus détaillées. 

Par la réponfe qu’il y fait , inferée dans le 
Mercure d’ Avril , il prétend n’avoir pas été 
entendu ; nous convenons que quelques objets 
fur lefquels çonfifte toute la folidité’de ce qui 
ell annoncé dans cet Extrait, ont palTé notre 
portée, & c’ell par cette raifon que nous avons 
j)rié cet Académicien de nous en donner l’éclair- 
cilTement ; nous avons lieu de nous louer de fa 
complaifance , puifque fe prêtant à notre de- 
mande, il veut bien aulïï entrer dans un détail 
aflez étendu; nous fommes d’autant mieux fon- 
dés à ne pas penfer comme lui, que plufieurs 
de fes confrères tant anciens que modernes , 
.dont il connoît fans doute les écrits imprimés 
dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, ont été & font d’un fentiment con- 
forme au nôcre, & bien oppofé au fien, fans 
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multiplier les citations & remonter à celles qui 
font reculées , il n’y a qu’à lire ce que dit M. 
J’Abbé Nollet dans le premier volume de fes 
Leçons de Phyfique expérimentale, pag. 360, 
& deuxieme volume pag. , lorfqu’il parle 
des effets de la poudre dans les armes à feu, 
de leur longueur & de leur recul. 

La Légende que rapporte M. le Chevalier 
d’Arcy, des Auteurs qui ont écrit fur l’Artil- 
lerie, & dont la lifte fe trouve à la fuite de la 
Préface du premier volume de S. Remy, édi- 
tion de l’année 1745, ne fait que confirmer 
l’opinion que nous avons de fes connoifl'ances , 
& nous prouve que rien ne lui auroit échapé 
s’il avoit trouvé dans ces Auteurs , quelque 
principe pour établir , ceux qu’il expofe , qui 
doivent J'ervir de baje à t Artillerie ; mais n’ayant 
reçu aucun fecours de leur part, ni des écrits 
des modernes, c’eft à lui que nous devons at- 
tribuer le mérite des découvertes qu’il nous 
annonce; avant de les difcuter & d’examiner 
la réponfe qu’il fait à nos obfervations , où il 
dit n’avoir pas été compris ; nous croyons né- 
ceffaire de remettre fous les yeux les princi- 
paux articles de fon Mémoire, ou M. l’Abbé 
ïlaynal , Auteur du Mercure , eft bien entré 
dans le fens de l’Auteur, puifque cet Académi- 
cien dans fa réponfe n’attribue qu’à nous feul 

de n’avoir pas été entendu. 
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PRÉCIS DES ARTICLES, 

Contenus dans l’Extrait du Mémoire de M. le 
Chevalier d’Arcy , fur l’Artillerie. 

Le but de M. le Chevalier d' Arcy , ejl d'établir 
des principes phyfîques d'oà réfulteroient théori- 
quement les meilleures bouches à feu. 

La maniéré d employer ces armes à la guerre, 
foit en établijfant des batteries, &c. 

Qu'il n'a trouvé aucun principe bien établi 
dans les meilleurs Traités de t Artillerie, quoi- 
que Von ait fait bien des tentatives dont on a 
retiré peu de fruit, parce que la maniéré de juger 
des effets de la poudre oar les portées des boulets 
ejl trop imparfaite , ô fujette à trop d'erreurs , 
que ces erreurs font caufe que les progrès de V Art, 
en général , ont été retardés. 

Qu'en employant des méthodes moins impar» 
faites, on parviendra à des réfultats affe^ conff 
tans pour en déduire des principes fûrs. 

- Qu'il eft important de fixer fur quel degré 
d'incertitude Von doit compter. • 

Que fon objet a été , au moyen des 'expériences 
qu'il a faites , de rechercher les principes qui 
doivent fervir de bafe à V Artillerie. 

Que V inflammation de deux traînées , l'une 
d'une furface double de l'autre, fe fait dans des 
tems qui font entr'eux refpeclivement comme 5 efl 
ây. 

Que V inflammation de la poudre , lorf qu'elle ef 
renfermée , efl beaucoup plus prompte que lorf- 
qiielle tfl expofée d V air libre. 
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Que la durée de fon injlammation , quoiq^uc- 
çourte , ejl toujours juccejjive & inj.antanée. 

Qu’il remarque , en pajjant à des objets d’une 
Utilité plus immédiate au Jervice de I Artillerie , , 
que tout le but de çet Art conjijie à communiquer 
à un boulet la plus grande vîtejfe pojjible. 

Qu'il faut examiner quelle ejl la charge la plus 
avantageuje pour un canon d’une longueur don- 
née y & quel eji le canon le plus avantageux pour 
une charge donnée» 

Enfin y quel ejl le point cPune charge oà ton. 
doit porter le feu pour procurer la plus prompte . 
injlammation 

Que quoi que le grand BernouilU & M. Rob-- 
bins , aient entrepris de déterminer ces deux quef- 
tions y & que leurs déterminaifons jbient établies 
fur une jàine Théorie :jbn but ri étant d’admet- 
tre pour vérité que les faits qu’il a confiatés par 
lui même y il dit avoir fait des expériences fur un 
pendule , dont hs erreurs n’étoéent que de , 
du lieu que celles des portées étoient de 

Qu’il lui paroi t évident par jes réjultats que la 
charge la plus avantageujé â un canon, fe trouve 
toujours entre le tiers & la moitié de fa longueur, 
en partant de la culajfe à peu prés comme h 
Théorie le détermine. „ 

Que pour qu’une piece de 2.4 filt de la longueur • 
la plus avantageuje , il faudrait qu’elle eût 3^0 
pieds de long, en fuppofant qué elle fût chargée à 
huit livres de poudre. 

Que plujîeurs expériences fur un canon de deux 
pieds de long, lui ont appris que la plus prompte 
infiammafioa étoit lorfque le feu était porté un 
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peu ‘au-delà du milieu de la charge en partant de 
la culajfe. 

Qu'il lui paraît que la part que la réjîfiance de 
l'air a dans le recul des pièces , n'eji pas aujfi. 
conjidérahle qu'on V avait imaginé. 

Que la poudre qu'il a employée était toujours 
la même , Jçavoiry la poudre de guerre. 

Il conclut par une récapitulation générale dé 
ce que lui ont appris ces épreuves. 

1°. Que la poudre prend un tems à s'enflam- 
mer. 

2.°. Que Vinflammaiion de la poudre renfermée y 
fe fait bien plus promptement lorfquelle efl ren- 
fermée, que lorfquelle efl expofée à ïair libre, 
que malgré cela elle efl fuccejjive, & fa durée afle^ 
longue pour produire des effets fenjibles. 

3“. Qu'il faut déterminer le point (Tune charge 
pour que l'inflammation fait la plus prompte. 

40. Que la charge la plus avantageufe d’un 
canon , fe trouve toujours entre le tiers & la moi- 
tié de fa longueur en partant de la culajfe. 

5°. Enfin, que pour qu'un canon eiît la lon- 
gueur la plus avantageufe pour communiquer au 
boulet la plus grande vîteffe , avec une charge 
donnée; il faudroit que cette longueur fût à celle 
de la charge, comme le volume que le fluide oc- 
cupe après r explofion efl au volume de la charge . 
même. i 

C’efl; de la propofition ci-deflus qu’il a fixé 
340 pieds de longueur à la piece de 2.^, pour j, 
imprimer au boulet la plus grande vîtefle étant 
chargée à huit livres de poudre. 

. 6". Que ton peut tirer_ de grands avantages 

i 
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dt la folution de ces deux queJUons , pour les 
changemens , que F on fe propoferoit de faire 
aux armes à feu en général y & fur- tout pour 
F Infanterie. 

Pour s’aflurer de la fidélité du précis de cet 
extrait, on peut rechercher l’original dans la 
deuxieme partie du Mercure du mois de Dé- 
cembre 1751, où il a été inféré. 

Dans nos obfervations, pour ne point entrer 
dans un trop long détail des circonfiances fans 
nombre, qui occafionnent les variations & les 
irrégularités des effets de la poudre dans les 
armes à feu, nous nous fommes contentés de 
dire que l’air étoit une de celles qui procuroic 
quelque différence dans les portées : par la ré- 
ponfe que nous fait M. le Chevalier d’Arcy, il 
ne paroît pas qu’il foit de ce fentiment ; il faut 
pour cela qu’il fuppofe l’air toujours homogène 
& d’une même denfité, en tout tems, en tout 
lieu & dans fes différentes températures ; car 
s’il eft plus rare ou plus denfe, préfentant tou- 
jours , comme nous l’avons déjà dit dans nos 
obfervations, une réfiftance proportionnée aux 
efforts de la poudre enflammée , cette réfiftance 
ne fera point conftante , mais fera d’autant 
plus ou moins grande que l’air fera plus ou 
moins raréfié; & comme le dit fur le même 
fujet un Auteur célébré : d'un infant â F autre 
tout change, & les portées varient {a), à moins 
que l’on ne fuppofe à Tair de l’uniformité dans 
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toutes fes parties, en tout teins & en tout lieu; 
ce que ne lui ont point attribué les plus habiles 
Phyficiens, & ceux qui ont le plus fait d’ex- 
périences , fur fa pefanteur & denfité , & fur 
fes autres propriétés, tels que Toricelly , Paf- 
cal , le Pere Merfene , Duperier , Mariote , 
Homberg, Leibnits j Poliniere , Varignon, 
Hugueins , Parent , Boyle , Valerius , de la 
Hire, deCafliny, Amontons , ’Papin , Mery, 
le Pere Régnault, M'* deReaumur, Mairan, 
de Buflfon, Nollet, & autres tant anciens que 
inodernes, dont les Ouvrages font imprimés, 
traduits & répandus en plus grande partie dans 
les Mémoires de l’Académie Royale des Scien- 
‘ces , & autres Mémoires des Académies de l’Eu- 
rope; quelque poids & autorité que doive avoir 
le fentiment des Auteurs ci-deflus, nous nous 
ferions cependant difpenfés d’en faire la citation, 
' ft M. le Chevalier d’Arcy ne nous avoir fait 
part de ceux qui ont écrit fur l’Artillerie, nous 
'en avions connoilTance avant qu’il ait bien 
voulu nous communiquer fa réponfe à nos ob- 
fervations. 

L’air eft fi bien le principal agent des effets 
de la poudre , que s’il écoit poffible de tirer 
une piece de canon dans le vuide, il n’y auroic 
ni effet ni inflammation ; on tire cette conjec- 
ture des expériences que l’on a faites fur de la 
poudre mife dans la machine pneumatique, d’oii 
après avoir ôté l’air, autant qu’il étoit poffible, 
mettant le feu, à cette poudre au moyen d’un 
verre ardent , elle ne faifoit que fondre & 
bouillonner, fans inflammation; la flamme ne 
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pouvant naître, s’entretenir, & faire effet con- 
tre un corps que dans un milieu à relîbrt ; 5c 
ce milieu variant par le froid , le chaud 5c au- 
tres circonllances , qui , changeant fes tempé- 
ratures, lui donnent une plus ou moins grande 
compreflion font aufll varier les effets dont il 
eft, comme nous l’avons déjà dit, le principal 
agent ; c’eft donc à lui en plus grande partie -, 
que l’on doit attribuer les effets de la poudre, 
puifqu’elle ceffe d’agir dès que cet air lui 
manque. 

Quelque peu concluantes qu’aient parues, à 
M. le Chevalier d’Arcy , nos obfervations , 
nous croyons cependant nous appercevoir qu’el- 
les lui ont fait quelque impreflion , depuis 
qu’elles lui ont été communiquées , il flotte 
dans l’incertitude d’attribuer ou de refufer à 
l’air quelque part à la différence des portées 
de boulets , puifque en parlant de la tïoifieme 
épreuve qu’il rapporte , faite avec une once de 
poudre , il dit , ce fut probablement V humidité 
qui ^rendit la troifieme portée Ji petite; le coup 
ayant été tiré fort avant dans la foirée , 5c d’un 
autre coté en parlant de l’inflammation de la 
poudre plus ou moins vive , il s’exprime en 
ces termes : Je fçais à la vérité que félon plu- 
Jîeurs Auteurs , les portées /bnt plus grandes le 
matin & le foir que dans la journée , & dans un 
tems humide que dans un terns fec ; mais je fçais 
aufji que d'autres Soutiennent précifément le con- 
traire , & qu'ainji c'efî une de ces chofes dont 
faute de moyens, on n'a encore aucune connoif 
fance dans V Artillerie, 

D iv 


Digitized by Google 



1 


( 56 )' 

Par tout ce que nous avons dit plus haut 
des variations de l’air, & ce que nous expli- 
querons à ce fujet dans le cours de ce Mémoire, 
nous parviendrons peut-être à convaincre M. le 
Chevalier d’Arcy, de la différence que procure 
aux portées des boulets, celle des differentes 
températures. Outre toutes les expériences que 
d’autres & nous , avons faites en grand , & qui 
prouvent cet effet, nous fommes à portée de 
nous convaincre de plus en plus de fa certitude, 
par les ordres que la Cour nous donne une ou 
deux fois chaque année , de faire l’examen de 
Ja qualité de la poudre qui doit être reçue pour , 
le fervice de Sa Majefté. Il faut pour qu’elle 
foit recevable , que trois onces logées dans une 
chambre cylindrique faite exprès pour contenir 
cette quantité, chaflent un globe maflif, du 
poids de foixante livres , au delà de cinquante 
toifes. L’exaélitude avec laquelle le mortier efl: 
fondu avec fa femele, de maniéré qu’il efl; tou- 
jours pointé à 45 degrés, la précifion obfervée 
pour les charges exactement pefées , les atten- 
tions pour prévenir le plus qu’il efl pofflble, les 
irrégularités des portées , nous ont toujours de 
plus en plus affairés, que le matin & le foir, 
dans les tems bas & pluvieux , les portées 
croient plus étendues que dans un tems fec & 
en plein midi, plus étendues dans l’automne «Sc 
l’hiver, que dans l’été; pour le prouver nous 
rapporterons deux épreuves faites, l’une le i 3 
Juin 1744, & l’autre le 8 Oélobre de la même 
année. 
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Le mortier chargé à 
trois onces exaélement 
pefées, toutes les pré- 
cautions pour la char- 
ges ayant été obfer- 
vées pour procurer à 
peu près les mêmes por- 
tées, ne pouvant fe flat- 
ter de les avoir précifé- 
ment égales. 


Portées. 

loifcs. 

102 
loo 

99 
98 

97 

6 98 


Épreuves du Juin ij44' 

Coups. 

1 
2 

3 

4 

5 


Il faut obferver que ces épreuves ont été fai- 
tes depuis fept heures du matin, & continuées 
jufqu’à midi par un tems très-beau; aufli voit- 
on malgré les irrégularités inévitables, dans la 
pratique, une diminution dans les portées en 
approchant du milieu du jour; 


Épreuves du 8 Octobre i’j4A' 


Le Mortier chargé 
de même à trois onces 
de poudre exadement 
pefées même globe , 
mêmes attentions pour 
approcher de l’égalité 
des portées. 


Coups. Portées. 

toife's. 


I 

104 

2 

102 

3 

99 

- 4 

- 99 

5 

IGO 

• G 

96 


Cette derniere épreuve a été faite pendant) 
une forte pluie' qui avoir commencé à quatre 
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heures du matin , & qui n'a pas difcontînué 
toute la journée ; la poudre étoit moins égale- 
ment grainée , moins bien époulTetée , & enfin 
d’une qualité inférieure à celle de l’épreuve du 
I } Juin ; on avoir eu feulement la précaution 
d’empêcher qu’elle ne contrariât de l’humidité 
dans un tems où il n’ell pas commun que l’on 
fafle des épreuves : on les eût pu différer, & 
elles n’ont été faites que pour convaincre des 
Phyficiens fpéculatifs , qui penfoient comme 
M. le Chevalier d’Arcy, que les portées feroienc 
moins étendues dans un tems aufll humide. 
Toutes les expériences que nous avons faites, & 
que nous femmes à portée de répéter annuel- 
lement ne font que nous alfurer de plus en 
plus de la réalité des variations que procurent 
aux portées les différentes températures. 

Il s’en faut bien que l’on ait fait imprimer 
toutes les épreuves êc découvertes qui ont été 
faites fur l’Artillerie; nous croyons que fi M. 
le Chevalier d’Arcy en avoir connoiflance, il 
ne nous auroit pas mis dans le cas de contredire 
fa Théorie, nous délirerions qu’elle pût nous 
inllruire & s’accorder avec les faits de pratique, 
démontrés & prouvés par nos expériences 
réitérées. ' 

Nous Tentons parfaitement que le long dé- 
tail ^ où nous fommes entrés & entrerons fur 
chaque article de la réponfe qu’il nous fait, 
n’ell ni inllruélif ni amufant pour les gens du / 
métier ; nous les prions de corfidérer que ce 
n’ell pas le fentiment d’un Officier d’ Artillerie 
que nous combattons, mais celui d’un Acadé- 
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hnîcien qui à beaucoup de connoîflaftces fupé- 
rieures & très-reconnues, a voulu joindre celles 
de l’Artillerie, que l’on ne peut acquérir qu’avec 
beaucoup d’étude & une longue expérience ; il 
s’en faut bien que nous l’ayions acquife, & fi 
nous nous flattons de réfuter avec folidité 
l’opinion de M. le Chevalier d’Arcy, c’eft plus 
à ce que nous ont appris nos prédécelTeurs Sf. 
nos contemporains, que nous l’attribuerons qu’à 
nos propres lumières. 

Les accidens qui occafionnent la différence 
des portées des boulets font en fi grand nom- 
bre , que l’analyfe nous meneroit trop loin. 
M. le Chevalier d’Arcy pour agir avec plus de 
certitude , & fubf.ituer aux moyens ordinaires , 
des moyens pli^ exaSs y par lejquelsy en-les di- 
minuant y on parvienne enfin à des expériences 
ajje^ régulières pour en tirer des conclufions cer- 
taines y fe fert de la machine inventée par M. 
Rohbins , à laquelle il a fans doute fait des 
correélions pour la rendre plus parfaite & plus 
régulière. Quelque changement qu’il ait fait à 
cette machine , il ne pourra s’empêcher de 
convenir avec nous , que les accidens & les 
caufes qui occafionnent la différence des por- 
tées y ne Jbient jufqu' au moment que le boulet 
frappe la palette en forme de lentille y les mêmes 
à fa piece qu’à toutes celles que l’on peut ti- 
rer, & en obfervant exaélement ce qui arrive 
à cette machine dans l’exécution , lorfque le 
boulet la frappe, on découvre des irrégulari- 
tés qui lui feront toujours préférer les expé- 
riences fur les portées, lorfqu’elles feront faites 
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avec l’attention & la précifion qu’elles exigent,' 
fans cependant ofer fe flatter, de fixer fur quel 
degré d'incertitude on doit compter. 

M. le Clievalier d’Arcy rapporte des expé- 
riences faites en Angleterre , avec un mortier 
où l’on avoit ajufté des chambres différentes, 
pour contenir une once de poudre; il ne dé- 
termine pas la ligure de ces chambres, ce qui 
cil cependant elfcntiel félon nous : il efl à pré- 
fumer, de la maniéré dont il s’explique, qu’el- 
les croient cylindriques , & d’un diamètre pro- 
portionné à la profondeur , pour contenir la 
même charge. 

Nous n’avons garde d’attaquer la certitude 
de ces expériences , nous dirons feulement , 
qu’étant faites avec une onc(? de poudre & 
produifant des irrégularités & des différences 
dans les portées , on peut aifément juger com- 
bien elles deviennent fenfibles lorfqu’on les fait 
avec une plus grande quantité de poudre. 

Nous voyons par fa réponfe, qu’il lui paroît 
étonnant que nous ne penfions pas comme lui 
fur la conflance & l’uniformité qu’il prétend 
fixer aux effets de la poudre , car en parlant de 
nous à ce fujet, il s’exprime en ces termes: 
Fenferoit-il qu'à moins que les effets de la pou~ 
dre ne foient confians , on ne peut parvenir à des 
réfultats affe^ ré^liers j pour en déduire des prin- 
cipes & tirer des conclujîons certaines ? 

Nous ferons fans peine l’aveu de notre infu- 
fifance fur ce point, & nous conviendrons de 
bonne foi , en nous fervant de termes bien op- 
pofés à ceux que notre Académicien emploie ea 
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parlant de nous fur un autre fujet, que nous n’en 
avons pas aflez appris pour fixer & déterminer 
des effets certains & réguliers à quelque chofe 
d’une nature auffi variable que la poudre, & 
l’air principal agent de fes effets. 

Ce n’efl pas le feul objet fur lequel M. le 
Chevalier d’Arcy & nous, différons de fenti- 
ment, puifque en parlant des chambres de dif- 
férentes figures , pratiquées dans i’ame des piè- 
ces de canon , il s’énonce en ces termes : Cepen- 
dant f en ai ajje^ appris pour lui dire que les 
avantages qui doivent réjiilter de la figure des 
chambres , ne peuvent avoir lieu , ce qui ferait 
facile à prouver : de forte que fuivant le fenti- 
ment de cet Académicien, les chambres cylin- 
driques , fphériques, en fphere un peu appla- 
ties, & autres de différentes figures que l’on 
peut pratiquer au fond de l’ame des pièces , 
pour contenir la même charge , procureront 
les mêmes effets & la même étendue dans les 
portées. 

H nous permettra de lui obferver qu’il oublie 
avoir penfé différemment, lorfqu’il a fait infé- 
rer l’extrait de fon Mémoire dans le Mercure 
de Décembre 1751; il y donne comme un 
Axiome que nous n’avons garde de contredire 
& qui efl connu de tout. le monde : Que plus la 
poudre était renfermée , plus prompt était fon ef- 
fet & la vîtejfe de fin infiammation. 

Cette poudre étant renfermée, & contenue 
dans une chambre fphérique , s’enflammera av'ec 
beaucoup plus de vivacité qu’elle ne feroit dans 
une chambre cylindrique, où fon inflammation 

H > 


Digitized by Google 



feroit beaucoup plus lente & plus fuccefllve ; la j 
vîtelîe du boulet venant du fluide à reflbrt qui 
le chafle , plus prompte fera l’inflammation , ' 

plus violente fera la force du reflbrt , & plus 
grand en fera l’effet. Dans une chambre fphéri--- 
que le feu eft fubitement porté à la ronde , & fait 
dans les premiers inflans une impreflîon beau- 
. coup plus vive que dans une chambre cylindri-r 1 

que où l’inflammation efl plus fucceflive ; le bou- 
let regagne donc *, par l’aélivité que lui donne une ! 
plus grande quantité de poudre enflammée dans 
un tems plus court, ce qu’il perd de la part des 
degrés de vîtefle moins réitérés qu’il reçoit 
dans une piece courte que dans une piece plus 
longue. 

Si les pièces à chambre fphérique ont été re- 
butées , ce n’efl pas que leur effet ne fût égal à 
celui des pièces plus longues; mais par la diffi- 
culté de les écouvillonner qui occafionnoit 
beaucoup d’accidens à ceux qui les exécutoient, 
qui ne pouvant les nettoyer ne pouvoient aufli 
empêcher qu’il ne reflât du feu dans la chambre, r 
Sc les faifoit courir rifque , à chaque coup , d’ê- 
tre tués ou eflropiés : ce qui eft arrivé plufieurs 
fois. D’ailleurs ces pièces tourmentoient trop, 
leurs affûts, & les mettoient dans peu hors de • 
fervice. 

Pour prouver par une expérience à la portée 
de tout le monde , que les chambres de diffe- 
rentes figures dans les armes à feu, donnent 
des portées & des effets differens , il n’y a qu’à 
faire pratiquer à la culaflTe d’un fufil ordinaire 
une chambre fphérique , propre à loger - la 
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même charge, qui feroic contenue dans l’ame 
cylindrique d’un autre fufil de même calibre ; 
diminuer la longueur de celui donc la chambre 
fera fphérique , & voir quel fera l’effet des 
deux. Celui qui fera plus court portera aufU 
loin que celui qui fera plus long, mais auffi il 
s’ébranlera & repouffera davantage, par la plus 
grande vîteffe de l’inflammation de la poudre 
renfermée dans fa chambre. Les inconvéniens 
que nous venons de citer, quoiqu’en petit, étant 
communs aux pièces de canon, ont fait, que 
pour les uns & les autres, on s’en efl tenu aux 
chambres cylindriques , continuées depuis la 
bouche jufqu’au fond de l’ame ; nous avons cru , 
dans nos obfervations , devoir fupprimer ce 
détail , mais nous voyons par la réponfe que 
nous fait M. le Chevalier d’Arcy, qu’il ell né- 
ceflaire d’y entrer pour le convaincre de la diffé- 
rence que procure à la portée des boulets , celle 
des différentes chambres pratiquées au fond de 
l’ame des pièces. 

Cet Académicien prétend n’avoir pas été 
entendu fur ce qui efl avancé dans l’extrait de 
fon Mémoire , pour la charge au tiers ou à la 
moitié de la longueur des pièces en partant de 
la culaffe; ni fur la longueur de 340 pieds qu’il 
fixe à la piece de ^4, comme la plus avanta- 
geufe étant chargée à huit livres de poudre 
pour le plus grand effet du boulet. 

Comment entendre , & quelle interprétation 
donner à ces deux articles ? 

I». La. charge la plus avantageufe d'un canon 
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y? trouve toujours entre le tiers & la moitié de la 
longueur en partant de la culaJJ'e ^ à peu près 
comme la Théorie le détermine. 

2°. Pour qu'une piece de 24. fdt de la longueur 
la plus avantageufe y il faudrait qu'elle eut 3^0 
pieds étant chargée à huit livres de poudre. 

Dans la récapitulation générale qu’il fait de 
ce qui efl: contenu dans fon extrait, il répété 
mot à mot le premier article , & explique le 
fécond en ces termes: Enfin y pour qu'un canon 
eut la longueur la plus avantageufe , pour com- 
muniquer au boulet la plus grande vîtejfe , il 
faudrait que cette longueur fût à celle de la charge 
comme le volume que le fluide occupe après l'ex- 
plojion efl au volume de la charge même. 

C’efl; de cette derniere propofition qu’il con- 
clut que la longueur la plus avantageufe d’une 
piece de 24. chargée à huit livres de poudre , 
doit être de 800 pied^ réduits à 340, par des 
confidérations qu’il a remarquées dans l’expé- 
rience, & que nous ferons aufli obferver dans 
le cours de ce Mémoire. 

Par la façon dont s’explique M. le Chevalier 
d’Arcy, n’eft-il pas naturel d’entendre que le 
fentiment de cet Académicien , eft que s’il 
étoit poflible d’avoir une piece de 24 de 340 
pieds de long, cette longueur feroit la plus 
avantageule , étant chargée à huit livres de pou- 
dre , pour communiquer au boulet la plus grande 
vitejfe ? . ' 

Il paro'it une contradiéHon évidente dans 
cetce longueur fixée à 340 pieds , & à la charge 

la 


Digitizod by Googic 


i^5) 

la plus convenable , entre le tiers & la moitié de 
la longueur de la piece en partant de la culajje ^ 
à peu près comme la Théorie de V Auteur le dé’> 
termine. 

Huit livres de poudre ne font pas fuffifantes 
pour contenir cet efpace, mais bien 3a & 46 
livres , comme nous l’avons déjà dit ; & s’il étoit 
polTible d’avoir une piece de ^4 de 340 pieds 
de long ; fa charge entre le tiers & la moitié 
de fa longueur, en fuivant toujours le fyllême 
de l’Auteur, feroit, depuis 1 145 livres jufqu’à 
1646 livres, poids des cylindres de poudre, 
contenus, l’un au tiers & l’autre à la moitié de 
la longueur de 340 pieds, en partant de la cu- 
lafle. De deux chofes l’une; ou il y a contra- 
diétion dans ce qui eft expofé fur cette charge 
& fur la longueur de la piece de 340 pieds, 
ou il faudroit qu’elle contînt l’une de ces deux 
charges de 1145 livres ou de 1646 livres , pour 
étrCf fuivant cet Académien , chargée de la fa- 
çon la plus avantageufe & la plus convenable : s’il 
pouyoït exifter dans la nature une piece de 
cette longueur, qui réfillât à l’effort de cette 
quantité de poudre , il eft naturel de croire que 
le boulet n’en fortiroit qu’en pouffiere. 

La piece de 24 a de longueur 9 pieds 6 pou- 
ces ; huit à neuf livres de poudre font à cette 
longueur donnée , en nous fervant des mêmes 
termes de M. le Chevalier d’Arcy, le maximum 
de la charge pour le plus grand effet ; ce qui 
prouve que toute la poudre a eu le tems de 
s’enflammer, & d’imprimer au boulet la plus 
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forte impulfion ; lequel participe feulement de 
celle qui appartient à la vraie charge, fi on 
diminuoit la longueur de cette piece, & qu’on 
la chargeât de même de huit à neuf livres de 
poudre, elle n’auroit point alTez de tems pour 
l’inflammation totale, qui doit imprimer au 
boulet la plus grande vîteflTe ; l’effet ne poürroit 
qu’en être diminué , comme le montre l’expé- 
rience : imitons M. le Chevalier d’Arcy dans 
cette occafion, & par une comparaifon fimple, 
décidons de ce qui arrive en grand , par ce qui 
fe palfe en petit ; les piftolets avec la même 
charge , portent moins loin que les fufils de 
même calibre, chargés avec la même quan- 
tité de poudre, quoiqu’il foit facile de conclu- 
re, par cette comparaifon, nous dirons encore 
un mot fur ce fujet , pour une plus grande ex- 
plication. 

La vîtelTe du boulet croît à mefure qu’il 
s’enflamme une plus grande quantité de poudre. 

Il arrive à l’extrémité de la bouche, & en fort , 
avec l’impulfion que lui a communiquée la pou- 
dre enflammée, fans fe reflentir de celle qui 
s’enflamme après qu’il ell forti ; plus il y a de 
poudre fuperflue , moins le boulet va loin , 
n’ayant pas affez d’efpace à parcourir dans 
l’ame de la piece , pour recevoir l’impulfion 
que lui auroit donnée une plus grande étendue, 
par le tems de plus que la poudre auroit eu à 
s’enflammer. Ce méchanifme fortfenfible de l’in- 
flammation de la poudre , prouve que des piè- 
ces de même calibre, à chambre cylindrique, 
portent moins loin que de plus longues , où 
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toute la poudre aiiroit eu le tems de s’enflam- 
mer; ce qu’elle n’aura pu faire dans deé'^pieces 
trop courtes, comme nous l’avons déjà dit dans 
nos obfervations. 

On peut conclure de ce que nous venons 
d’expliquer, confirmé par les expériences fai- 
tes, & répétées avec la plus grande attention, 
que la charge au tiers ou à la moitié de la Ion.” 
gueur de la piece de 2.4 en partant de la culajfe , 
c’eft- à-dire , depuis 32 jufqu’à 46 livres de pou- 
dre , au lieu de procurer plus d’étendue à la 
portée des boulets, la diminueroit au contrai- 
re; il y auroit une quantité de 23 ou 37 livres 
de poudre fuperflue & nuifiblè aux portées; 
fçavoir, 23 livres à la charge au tiers & 37 li- 
vres à la moitié de la longueur de la piece, en 
comptant de la culaflTe. 

M. le Chevalier d’Arcy, répondant à ce que 
nous lui avons obfervé fur ces charges de 32 & 
46 liv. de poudre pour la piece de 24 s’explique 
en ces termes : Cette quejlion ejî de la nature de 
celle que les Géomètres appellent de maximis 
& minimis, où lorfque Ton approche du terme y 
les différences deviennent fi petites qu'elles Jont 
infenfibles y défi pourquoi Ton n’a pu par T expé- 
rience y déterminer que les deux termes entre lef- 
quels ce point eft renfemii. 

Nous fommes bien éloignés de penfer comme 
ces Géomètres, & nous n’euflions jamais imaginé 
que M. le Chevalier d’Arcy eût regardé 14 
livres de poudre , différence de 46 à 3 2 , comme 
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fi petite & fi infenfible , qu’elle ne dût point 
entrer<«n confidération. 

Nous avons déjà fait remarquer que l’expé- 
rience nous avoit appris que huit à neuf li- 
vres de poudre étoient la charge déterminée , 
relative à la longueur de l’ame de la piece de 
2.^ y de 9 pieds 6 pouces de longueur; telle 
que la poudre achevé de s’enflammer au moment 
que le boulet fort de la piece. Qu’arrivera-t-il, 
fi’ ce boulet au lieu de fortir avec la plus forte 
impulfion qui puiffe lui être donnée à peu près 
à ce terme de 9 pieds 6 pouces, ell obligé, 
au contraire, de parcourir 330 pieds de plus, 
& vaincre non«-feulement la réfiftance de l’air, 
mais les frottemens & les chocs vifs & répétés 
contre les parois de i’ame de cette piece de 340 
pieds ? Le relTort fluide de la poudre enflam- 
mée, ne commencera-t-il pas à diminuer de- 
puis l’inftant où aura été faite toute l’explo- 
' fion , & ne s’échappera-t-il pa^ en grande par- 
tie, tant par la lumière que par le vent du 
boulet , dans une aufli grande étendue que 
celle de 340 pieds? Tous ces obftacles nous 
font croire que bien loin , que ctttt longueur fût 
la plus avantageufe pour communiquer au boulet 
la plus grande vîtejje à lu charge donnée de huit 
livres de poudre , elle en raccourciroit au con- 
traire la portée , & en diminueroit l’effet. Sen- 
timent bien oppofé à celui de M. le Chevalier 
d’Arcy y qui fur ce point s’explique en ces ter- 
mes : Il s'enfuit que la longueur théorique , d'une 
piece de 24 , feroit de 800 pieds , puifque le 
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boulet recevrait toujours une augmentation de 
yîtejj’e jufqu'à ce point. 

Quelque envie 'que nous ayons de penfer 
comme cet Académicien , il s’en faut de beau- 
coup que nous puilTions croire que le boulet 
reçoive une augmentation de vîtefîe, jufqu’au 
terme de 800 pieds ; puifque nous fommes 
pleinement perfuadé qu’après l’explolion totale 
de la poudre faite à environ 9 pieds 6 pouces, 
l’effet du relfort de cette poudre enflammée , 
quoique beaucoup plus violent , peut être com- 
paré à celui d’un arc, dont l’effet diminue dès 
î’inftant qu’il efl: détendu ; celui de la poudre en- 
flammée fera bien plus retardé devaient! par 
les frottemens & les chocs contre les parois de 
la pièce : penfant encore fur cela d’une façon 
bien oppofée à celle de cet Académicien qui 
nous dit dans fa réponfe, en parlant des frot- 
temens , &c. Cependant t expérience nous a 
montré qu'ils ne font pas confidérables dans ce 
cas-ci t puifque nous avons trouvé que la longueur 
de la charge doit être entre le tiers & la moitié de 
la longueur de la piece. Nous laiflbns à }uger 
de quelle confidération ils doivent être. 

M. le Chevalier d’Arcy déterminant la piece 
de ^4 chargée à huit livres bien proportionnée 
à 340 pieds, nous l’avons prié de vouloir nous 
donner la longueur d’une piece du même cali- 
bre, qui, pour être chargée le plus convena- 
blement , doit félon lui avoir pour fa charge 
depuis 3^ jufqu’à 46 livres de poudre, termes 
du tiers & de la moitié de la longueur de la 
piece de 24 en partant de la culalfe ; il nous en 




Digitized by Google 



{ 70 ) 

donne la folution par une proportion appellée 
communément réglé de trois , en difant : La 
longueur qu'il faudrait à une piece de 24, pour 
une charge de jz ou ^6 livres de poudre , Jeroit à 
cette charge comme 340 pieds eji a huit livres. 

Et de rrié'me que la charge qui communiqueroit 
tout fon effort au boulet , dans une piece de Z4 
de ^ pieds 6 pouces de long, fe trouveroit en di- 
fant : comme 340 pieds ejl a huit livres , ainfi 9 
pieds 6 pouces ejl à la charge recherchée , qui fe- 
rait de trois onces & demie à peu prés. 

Par la première proportion , la piece char- 
gée à 52 livres , devroit avoir de longueur 
1360 pieds^l & chargée à 46 livres 1955 pieds. 

M. le Chevalier d’Arcy a dit, dans l’Extrait 
du Mémoire fur l’Artillerie, qu’il a lu à l’af- 
femblée de l’Académie Royale des Sciences : 
Qu’ il y a en Phyfque , comme en Métaphyjique , 
des chofes que nous ignorons toujours par la foi- 
blejfe de notre efprit, jointe à Vimperfeclion de nos 
organes. 

La juftefle & la certitude des proportions , ci- 
' deflus données par cet Auteur, comme les plus 
convenables relativement aux différentes char- 
ges, eulTent été du nombre de celles qui au- 
roient toujours pafTé notre portée , fans les 
explications qu’il veut bien nous donner; quel- 
ques claires & folides qu’elles foient , il nous 
refe encore quelque doute que la foihkffe de nos 
organes nous empêche de dijfiper : ca.x en deman- 
dant des éclairciflemens fur la longueur que 
devroient avoir des pièces de canons de 24 , 
chargées depuis 32 jufqu’à 46 livres de poudre; 
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nous n’avons pas imaginé que la queftion pût 
être précifément réfolue , par une réglé de 
trois, ayant confidéré l’augmentation des for- 
ces & des efforts que nous appercevons fans 
les connoître , & qui font produits par une 
plus grande quantité de poudre enflammée, 
dont l’inflammation , quoique fucceffive , ne 
peut fuivre une proportion réglée & uniforme, 
comme la fuivent les chofes d’une efpece fixe 
& déterminée. 

La proportion inverfe pour la diminution 
de la charge à la longueur exiftante de la piece 
de ^4, de 9 pieds 6 pouces, réduite par l’Au- 
teur à trois onces & demie , pour communiquer 
> au boulet le plus grand effort , efl félon nous 
dans le même cas de la première proportion. 

Les principes qu’a fuivis cet Académicien, 
établis fur une faine Théorie, n admettant pour 
vérités que les faits qu'il a conjlatés par lui-méme , 
l’ont clone conduit à nous apprendre qu’une 
piece de ^4 chargée à huit livres de poudre, 
devoir avoir pour le plus grand effet de fon 
boulet 800 pieds de longueur ; qu’il faut les 
réduire à 340, en confidération des frottemens 
& autres obflacles à vaincre que l’expérience 
a fait reconnoître. 

Qu’une piece de même calibre de 9 pieds 6 
pouces, ne doit être chargée pour le plus grand 
effet de fon boulet , que de trois onces & demie * 

de poudre. 

Que la charge la plus avantageufe pour une 
piece de ^4, doit être depuis 3 a jufqu’à 46 li- 
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vres de poudre, termes du tiers & de la moi- 
tié de la longueur. 

Quelques utiles que doivent être ces décou- 
vertes,, & les inftruélions que veut bien y join- 
dre cet Académicien, nous en tirerions fans 
doute plus de fruit, fans les contradidions que 
nous avons déjà fait remarquer, & qui fe trou- 
vent dans ces longueurs de 340 pieds, de 9 pieds 
6 pouces , & dans les charges de 32 de 46 li- 
vres , & de trois onces & demie , relatives à ces 
différentes longueurs. 

Quelque opinion que nous donnions à xM. le 
Chevalier d’Àrcy, du peu de connoifTance que 
nous avons des effets de la poudre, en ne pen- 
fant pas comme lui , nous ne pouvons nous 
empêcher de dire & répéter de nouveau , que 
nous croyons l’effet du boulet à la fortie d’une 
piece de 24, de 340 pieds de longueur, devoir 
être très-peu fenfible, quelque précaution qu’il 
ait prife, pour remédier & réparer la perte de 
là vîtefle du boulet , occafionnée par les chocs 
& les frottemens , en réduifant cette longueur 
à 340 pieds, au lieu de 800, terme que lui a 
déterminé fa Théorie ; il efl à croire que fur 
la piece de cette longueur, nous en jugerons 
par conjefture ; celle de 24 de 9 pieds 6 pou- 
ces , chargée à trois onces & demie , nous ap- 
prend quelque chofe de plus pofitif. Puifque 
de feize coups, tirés à cette charge, on a ob- 
fervé que les portées moyennes des fept coups, 
qui ont été tirés à la première épreuve, étoient 
de dix-huit toifes trois pieds , & à la fécondé 
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lies neuf autres coups, les portées moyennes 
de quatorze toifes deux pieds , termes où le 
boulet à touché terre de l'on premier bond fans 
que l’affût ait foufiért de recul , ni ait été 
ébranlé, puifque la piece s’eft toujours trou- 
vée pointée au même degré. On voit par ces 
expériences, faites en dernier lieu, qu’il s’en 
faut de beaucoup que le boulet reçoive à la 
charge de trois onces & demie le plus grand 
effort qui puilfe lui être imprimé. 

M. le Chevalier d’Arcy, en parlant de nous 
dans un des endroits de fa réponfe , s’exprime 
ainfi : La piece de X4 ne devrait avoir théorique- 
ment , félon fon hypothefe , que 2^ pouces de 
longf & dans la pratique un peu moins. 

Nous ne pouvons imaginer quelles font les 
caufes qui lui ont pu faire croire que nous 
ayons penfé, comme nous ne l’avons jamais 
fait. Les explications que nous avons données 
dans nos observations , celles que nous venons 
de développer fur l’inflammation fucceflive d’une 
charge de poudre, logée dans l’ame cylindri- 
que d’une piece de 24, la maniéré dont celle 
qui commence à s’enflammer, trouvant un ap- 
pui vers la culafTe , chaffe en avant celle qui 
n’efl point enflammée, én lui communiquant 
une plus grande inflammation qui devient to- 
tale vers l’extrémité de la bouche , lorfque la 
piece efl chargée de huit à neuf livres de pou- 
dre , font une preuve que nous fommcs bien 
éloignés de croire que 25 pouces fuffent une 
longueur fuflSfante aux pièces de canon. La 
recherche de ce qui peut avoir occafionné cec 
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Académicien, à conclure fur l’hypothefe qu’il 
nous attribue , ejl encore une de ces chofes que 
la foibleffe de nos organes & de notre efprit nous 
empêche d‘ appercevoir. 

' Il nous dit dans l’extrait de fon Mémoire : 
que fes expériences lui ont appris que la plus 
prompte inflammation d’une charge de poudre ^ fe 
faifoit lorfque le feu étoit porté vers le milieu de 
la charge. Dans la réponfe qu’il nous fait, il 
ajoute : Si les accidens , qui me font arrivés pen- 
dant le cours de mes expériences , ne m’avoient 
empêché de déterminer d’une maniéré précife , le 
point (T une charge où on doit T enflammer : je 
croirois être en état de déterminer ce point, pour 
toutes les pièces d’ Artillerie , quelque figure 
qu’euffent leurs chambres. 

Nous fommes toujours convenus du premier 
article; quand au fécond, nous defirons que M. 
le Chevalier d’Arcy ne foit arrêté par aucun 
accident qui empêche le progrès de fes expé- 
riences dont nous attendrons le fuccès; l’alTu- 
rant même que perfonne du Corps de l’Artille- 
rie , ne prendra ombrage de fon travail ; la 
prévoyance , les mefures & les moyens qu’il 
nous dit dans fa réponfe, employer pour le pré- 
venir, ne lui font point aufli néceifaires qu’il le 
croit; nous ne cherchons qu’à nous inftruire, 
& fçavons très-bon gré à ceux qui , comme lui , 
veulent bien nous communiquer le fruit de leurs 
recherches. 

Nous fommes toujours convenus , avec cec 
Académicien , que la poudre prend un tems à 
s’enflammer, que fon inflammation, quoique 


Digitized by Google 



( 75 )^ 

fort courte eil fuccefTive & inftantanée, & nous 
n’avons jamais regardé inutile , comme il vou- 
droit l’infinuer , de connoître la détermination 
fixe de la loi que luit cette inflammation dans les 
armes à feu ; nous délirerions , au contraire , 
que h comité qu'il dit avoir été nommé en dernier 
lieu , par la Société Royale de Londres , pour 
examiner ce qui en étoit% eût décidé la quef- 
tion , & nous apprît à agir fur les effets de la pou- 
dred’une maniéré moins conjedurale & plus dé- 
cifive : les difficultés pour approcher de plus près 
de la certitude fur ce point , ne doivent pas 
faire renoncer aux recherches, mais au con- 
traire, exciter le zele des Phyficiens; ce n’efl: 
que fuccelTivement & par degrés que les Scien- 
ces fe développent ; nous connoiffons aujour- 
d’hui plufieurs caufes dont nos prédécefl'eurs 
ne connoilToient que les effets, d’autres décou- 
vertes font réfervées au fiecle où nous vivons. 

M. le Chevalier d’Arcy , en parlant de nous 
dans fa Réponfe, l^énonce en ces termes;!/ 
prouve qu'il ne m'a pas entendu dès les premiè- 
res lignes de fon Mémoire; je le prie de me dire 
dans quel endroit j'ai jtropofé des changemens 
dans les bouches à feu, je ne les crois pas ajjej^ 
parfaites pour croire la cho/è impojjible, mais je 
n'ai point prétendu en indiquer; puifque la lon- 
gueur des pièces, dont on fe fert, n’ell pas, 
félon cet Auteur, la plus avantageufe; que c’en 
eff une bien étendue pour le plus grand effet 
comme 340 pieds aux pièces 'de 24, chargées 
huit livres de poudre; & qu’il dit dans l’extrait 
de fon Mémoire : que la Jblution de ces quefions 
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donne de grands avantages pour le changement 
que l’on fe propoferoit de faire aux armes à feu 
en général y & Jiir-tout à celles de V Infanterie. 

Nous demandons fi ce n’efi pas en augmen- 
ter la longueur qu’il a voulu entendre , quoi- 
qu’il ne le dife pas formellement ? La leÂure 
de nos obfervations lui auroit-elle fait faire 
quelque attention fur ce point ? Cela eft à pré- 
fumer. 

On voit dans l’extrait de fon Mémoire : 
qiCil paraît que la part que la réjiflance de l'air 
a dans le recul des pièces , n'efi pas aujfi conji- 
dérahle qu'on lavoit imaginé. 

Notre fentiment oppofé au fien fur cet arti- 
cle, a été expliqué afiez au long dans nos ob- 
fervations , ou nous croyons nous être énoncés 
d’une maniéré afiez intelligible , pour être en- 
tendu de ceux qui peuvent juger fainement des 
effets de la poudre & du méchanifme de fon in- 
flammation ; on peut les rechercher dans le Mer- 
cure d’Avril , où elles ont été inférées ; pour 
ne point donner de répétitions inutiles, nous 
‘ nous contenterons de dire ici, que dans ce que 
nous avons obfervé fur la part que l’air avoit 
aux effets de la poudre & au recul des pièces , 
nous n’avons pas diftingué, comme le fait M. 
Je Chevalier d’Arcy , les pièces tirées fans bou- 
let , d’avec celles qui font tirées avec un bou- 
let ; cette différence n’en apportant point une 
bien fenfible au recul, auquel le boulet contri- 
bue peu, parce que fa figure fphérique lui fait 
pénétrer l’air facilement , le grand choc que 
reçoit l’air, eft de la part de la poudre enflam- 
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mée ; car l’expérience montre que la flamme 
ne choque pas feulement l’air extérieur dans 
la diredion de l’ame de la piece , & fur le 
même diamètre ; fa grande fluidité en fait 
écarter une partie de tous côtés , & lui fait 

f )rendre dans un inftant la forme d’un cône à 
'embouchure du canon, du côté duquel eft 
fa bafe, mais beaucoup plus large que l’em- ^ 
bouchure ; cette poudre enflammée trouvant 
un appui contre l’air extérieur, diredement & 
de tout côté, le frappe avec tant de violence 
qu’il occafionne le recul de la piece. 

Les fens les plus fubtils , tels que la vue & 
l’ouïe, ne peuvent s’appercevoir de la vîtefle 
avec laquelle la force du reflbrt fait fon effet 
fur les corps qu’elle touche, & par conféquenc 
de l’injftant dans lequel une piece de canon 
commence fon recul. 

Comparons ce reflbrt , quoique beaucoup 
plus violent à celui d’un arbalète , dont l’arc 
îeroit d’un acier bien trempé ; il faut pour faire 
partir la fléché, qui eft fur l’affût, tendre l’arc 
par une force qui augmentera d’autant plus 
que la tenfion deviendra plus fenfible, fi on 
lâche la corde & qu’on la jnette en détente ; U 
eft clair qu’elle frappera la fléché dans le pre- 
mier inftant avec fa plus grande force & fa plus, 
grande vîtefle, laquelle diminuera dès ce pre- 
mier inftant ; la corde imprime donc 'toute fa 
vîtefle à la fléché au moment qu’elle la tou- 
che f Ce moment ne peut être apperçu que par 
l’imagination ; à plus forte raifon ne peut-on 
s’appercevoir de celui où la piece reçoit l’im- 


Digitized by Google 



( 78 ) 

puIGon qui occafionne fon recul? Le reflbrt 
élaftique de la poudre enflammée étant celui 
de tous , le plus prompt & le plus violent. 

Nous conclurons de tout ce que nous ve- 
nons de dire , & de tout ce que nous avons * 
expliqué dans nos obfervations fur ce fujet , que 
nous croirions tomber dans l’erreur en n’attri- 
buant point à l’air la principale caufe des effets 
de la poudre & du recul des pièces , tirées à 
boulet ou fans boulet. 

Ün peut étendre plus loin fes propriétés , & 
le regarder comme un agent univerfel {a\: 
Jpse aer nohifcum yidet, nobif'cum audits nobif- 
cum jonaty nihil enim eorum fine eo poteJL 

Nous conviendrons qu’il efl très-facile de fe 
tromper fur les expériences, qui ont pour ob- 
jet les effets de la poudre, fur-tout lorfqu’elles 
font faites en petit comme celles de cet Aca- 
démicien, fur un canon de deux pieds de long. 
Les erreurs qui paroiffent infenfibles devien- 
nent confidérables lorfqu’on exécute en grand , 
on voit alors avec peine que les faits que l’on 
a cru établis fur la plus faine Théorie, & conf- 
tatés fur l’apparence la plus décifive , font con- 
tredits dans la pratique. 

Quelque envie que nous ayons de plaire à 
cet Académicien , en lui donnant le détail de 
toutes les expériences que nos prédécelfeurs 
& nous , avons faites fur l’inflammation de la 
poudre , fur fes effets , fur la portée des boulets , 


(a ) Cic. de nat, dtor , lib. i. cap. 
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fur les plus fortes charges à des longueurs don- 
nées , &c. il nous permettra de ne pas le faire 
ici , elles font ü authentiques & h condatées 
qu’elles fe trouvent par-tout ; d’ailleurs nous 
craignons d’en avoir déjà trop dit pour les gens 
du métier, qui feront juges de notre différent, 
& que nous ennuirions fans doute , en ne leur 
apprenant rien de nouveau ; ainfî nous nous en 
tiendrons-là, & finirons un mémoire qui nous 
paroît déjà fort long. 

^ sgg 

RÉPONSE 

De M, le Chevalier au fécond 

Mémoire de M, de Saint- Auhan^ &c. 

J’ai lu & relu avec attention le fécond Mé- 
moire de M. de Saint-Auban, & malgré tou- 
tes les peines que j’ai prifes pour me rendre 
clair dans ma Réponfe , à fes obfervations , je 
me vois obligé de' dire ici, comme dans cette 
Réponfe, qu’il ne m’a pas entendu au moins 
fur les chofes dont la difcuffion eft la plus im- 
portante. 

J’avois fait tous mes efforts dans cette Ré- 
ponfe , pour expliquer nettement la différence 
qui fe trouve entre les deux queftions , dont la 
folution me paroît fort importante à la Théo- 
rie de l’Artillerie ; fçavoir,. quelle eft la charge 
la plus avantageufe pour un canon d’une Ion- 
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gueur donnée, Sc la longueur d’un canon la 
plus avantageufe pour une charge donnée. Ce- 
pendant je m’apperçois que j’ai échoué , & qua 
M. de Saint-Auban les regarde toujours comme 
les mêmes ; j’en pourrois rapporter, plufieurs 
preuves : mais je m’en tiendrai à une feule trop 
frappante pour qu’elle échappe à perfonhe. J’ai 
dit, dans la réponfe au paragraphe onzième", 
des obfervations de M. de Saint-Auban , que 
la charge de trois onces & demie , feroit celle 
qui communiqueroit tout fon effort au boulet 
dans une piece de 24, de 9 pieds 6 pouces de 
long. Là-deffus M. de Saint-Auban fait faire 
des épreuves avec cette charge, comme on le 
voit à la page 58 , & comme elles n’ont donné 
qu’une portée moyenne de 1 6 toifes ; il en 
conclut contre moi qu’il s’en faut de beaucoup 
que le boulet reçoive à la charge de trois onces 
& demie, le plus grand effort qui puiffe lui être 
communiqué en général : il eft fâcheux que 
M. de Saint-Auban ne m’ait point entendu; 
car il fe feroit évité toute cette peine , & il 
n’auroit pas fait des épreuves auffi -inutiles. 

Comme la plûpart des objections, contenues 
dans ce fécond Mémoire de M. de Saint-Auban , 
font prefque les mêmes que celles du premier, 
& qu’elles ont , comme on le voit , la même 
origine ; c’eft-à-dire , qu’elles viennent de ce qu’il 
ne m’a pas entendu ; il faudroit , fi je voulois y 
répondre , rapporter ici les mêmes raifons , & 
répéter les mêmes explications que dans ma pre- 
mière réponfe. Je mè contenterai donc d’y ren- 
voyer le leCleur, afin qu^il compare les objec- 
tions 
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lions contenues dans ce fécond Mémoire de M, 
de Saint- Auban, aux raifons ôc aux expériences 
rapportées dans cette réponfe ; car enfin, quel- 
que flaté que j’ui lieu de l’êtré , d’entretenir 
cette correspondance avec M. de Saint- Auban, 
les réponfes ne finiraient pas fitôt entre lui & 
moi, fl je perfillüis à lui répondre lorfqu’il ne 
m’entend pas , & s’il continuoit à me. faire 
l’honneur de me répondre 'fans m’entendre. 

Quant aux principes de Phyfique & de Dy- 
namique, fur lefquels je me fuis appuyé, Sc 
dont il paroît que M. de Saint-Auban ne cori- 
yientpas, je n’entreprendrai point de les défeilh- 
dre; c’eft aux Phynciens Sc aux Géomètres à 
le faire. G’ell aux Phyficiens , aux Haies, aux 
Robbins, à expliquer à M. de Saint-Auban , ce 
que c’eft que la poudre, & d’où lui vient fa 
force d’expulfion , &c. C’ell aux Géomètres 
que M. de Saint-Auban n’étonnera pas ped, en 
foutenant que le boulet concourt infiniment 
peu dans la caufe du recul, parce qu’étant rond 
il divife l’air avec facilité. Ç’eft à eux, dis-je, 
à lui démontrer comment le boulet doit pro- 
duire néceflTairement un recul dans la piece & 
même dans le vuide. Au relie , nous avons 
confulté les leçons deM. l’Abbé Nollet, citée.? 
par M. de Saint-Auban, & nous. avons remar- 
qué page 289 du troifieme volume, qu’après 
àvoir dit que la poudre ne faifoit point d’ex- 
plofion dans le vuide , il ajoute :îl ejî à propos 
d'avertir cependant que cette derniere épreuve ne 
Je doit faire qu'avec quelques grains de poudre 
feulement t comme on l'a marqué dans V article 
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de la préparation ; car le foi^re & le falpétre 
brûlis , produisent de t air dans le récipient ^ & 
Ji Von en employoit une certaine quantité ^ ce qui 
tomberoit à la fin dans le vajè ardent ^ feroit in~ 
failliblement enfiammé , & il pourrait éclater 
avec danger. 11 eft clair par ce palTage que M. 
l’Abbé Nollec , ainfi que nous, penfe que la 
poudre contient beaucoup d’air , & je fçais 
d’ailleurs que cet habile Phyficien eft du fenti- 
ment des Haies, &c. en attribuant fa force à 
un fluide qui s’en développe dans l’explofion. 

Je ne puis m’empêcher de dire ici un mot 
lur les expériences faites avec le mortier d’é- 
preuve dont parle M. de Saint-Auban ; on au- 
roit fouhaité qu’il nous eût dit fi elles ont été 
faites avec la même poudre ; car quoiqu’il parle 
des précautions que l’on a prifes comme de pe- 
fer les charges, &c. il pafle celle-là lous filen- 
ce , 8c elle méritoit bien d’être rapportée ; car 
des épreuves qui doivent fervir à décider une 
queftion aulfi importante , ne peuvent être fai- 
tes avec trop de foin , & il eft non-feulement 
elfentiel que la poudre que l’on y emploie foit la 
même ; mais encore que les intervalles des tems 
entre les differentes expériences ne foient pas 
aflez longs, pour que l’on pu iflTe craindre que dans 
ces intervalles-elle puilTe changer de nature , c’eft 
le cas des épreuves de M. de Saint-Auban , qui, 
ayant été faites à deux mois de diftance les unes 
des autres, perdroient prefque toutes leurs for- 
ces , s’il fe trouvoit qu’elles donnalTent des dif- 
férences aflez fenfibles pour en conclure que 
dans un tems humide, les portées font plus 
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longues que dans un tems fec. Au refie, cej 
épreuves ayant donné des portées, qui diffe- 
rent fi peu entr’elles , je m’étonne que M. de 
Saint-Auban, puiflc encore regarder les effets 
de la poudre comme fi incertains , qu’il trouvé 
fingulierela propofition que j’ai avancée, qu’il 
■ étoit important de Içavoir fur quel degré d’in- 
certitude il falloit compter. Cette propofition 
qui l’a tant frappé, n’efl cependant qu’une ré- 
glé que l’on fuit, non-feulement dans la Phyfi- 
que, mais encore dans les chofes ordinaires-dé 
la vie. Entrez chez un Balancier, & deman- 
dez-lui des balances ; il vous dira , elles tré- 
buchent à 7, à 7 de grain , c’efl-à-dire : voilà 
l’incertitude fur laquelle vous devez compter* 
en pefant avec ces balances-là. 

Pour finir , je répéterai ici ce que j’ai déjà die 
dans mon Mémoire, que je prie que Tonne re* 
garde mes expériences que comme les tentati- 
ves d’un Phyficien, qui, à Taide du flambeau 
de la Géométrie & de la faine Phyfique , tâche 
de faire quelques progrès dans la connoiffance 
des effets de la poudré dans les armes à feu. 

Je n’ignore point qu’on n’ait fait beaucoup 
d’expériences ; je fais que le Corps de TArtille- - 
rie de France a été de tout tems compofé d’ha- 
/ biles gens; Je fais qu’il poflede aduellemenc , 
un grand homme, profond dans toutes les par- 
ties de fon métier, que les Étrangers nous onç 
envié, & qui s’efl immortalifé par fes derniè- 
res campagnes. Je fais qu’il a un fils que Ton 
regarde comme fon digne fucceffeur; mais je 
fais que malgré les travaux de ces grands 
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hommes f malgré les expériences que l’on a fai* 
tes ; cette partie qui regarde la Théorie des 
effets de la poudre dans les armes à feu , n’a 

f )as encore été éclaircie autant qu’elle pourroit 
'être. 


Nofa. Il ell bon d’obferver & d’avertir ici 
le ledeur que les expériences de la Société 
Royale , rapportées dans ma réponfe aux ob- 
fervations de M. de Saint-Auban, qui fe trouve 
dans le Mercure d’Avril , auroient dû être en 
note, au lieu d’être confondues avec le texte ; 
ce qui pourroit faire croire que c’eft moi qui 
parle , lorfqu’il efl dit : Que ce fut probablement 
l'humidité qui rendit la troifieme portée Ji petite , 
le coup ayant été tiré fort avant dans la foirée ,* 
mais c’eft toujours le Comité qui parle , comme 
il eft facile de s’en afturer en confultant l’ori- 
nal Anglois. On notera de plus que les cham-| 
bres, dont il eft parlé, étoient de différentes 
figures, celle de trois pouces de profondeur 
étant cylindrique , celle d’un pouce & demi , 
fphérique , & celle de ^ de pouce , fphérique , 
un peu applatie; c'eft par la diftraftion du Tra- 
dudeur , qu’on a mis feulement qu’elles étoienc 
de la même capacité. 
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LETTRE 

De M, de Saint-Auhan , à L* Auteur du 
Mercure .y imprimée dans celui d'Ocltfbre 
lybz, 

C^UELQUE flatté que je fois, Monfieur, de 
combattre le fentimentd’un Auteur auflî éclairé 
que M. le Chevalier d’Arcy , je n’abuferai ce- 
pendant pas de votre confplaifance , en vous 
priant d’inlérer dans l’un de vos Mercures, ce 
que j’aurois à dire fur la réponfe qu’il fait à 
mon fécond Mémoire qui ^ trouve dans celui 
du mois de Juin. Cet Académicien veut faire 
entendre , comme dar\s fes premiers écrits, 

f que je ne l’ai pas compris. Les fçavans , même 
du premier ordre, n’ont jamais donné de pareilles 
râlions pour ’foutenir & défendre les fyftêmes 
conteftés , ils fe font mis , au contraire , à la 
portée de ceux dont l’intelligence étoit la plus 
bornée. 

Si d’un côté, je n’ai pas été aflTez heureux 
pour faifir les idées de M. le Chevalier d’Arcy, 
j’ai de l’autre la fatisfadion d^K^tre pas le feul, 
puifque d’habiles Phyficiens & des gens du 
métier , dont les connoiflances font fupérieures ^ 
à celles que je puis avoir , n’ont pu découvrir 
les principes.de Phyfique & de Géométrie qui 
ont conduit cet Académicien , à avancer fur 
la Théorie ôc la Pratique de l’Artillerie les 
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faits qu’il a expofés. Ceux qui , pouvant juger 
fainement de cette matière , voudront examiner 
tout ce qui a été dit par M. le Chevalier d’Arcy 
fur Ce* fujet , décideront s’il y aVoit un autre 
fens & une autre interprétation à donner à fes 
propofitions : j’ai lieu de croire que les opinions 
ce feront pas partagées. 

Il ne fuffit pas de citer des expériences , 
lorfqu’elles font aufli folidement contredites, 
& audi inféparables de la pratique ; il faut en 
démontrer la certitude , expliquer de quelle 
maniéré on y a procédé; il cft intérelTant pour 
tin Auteur de levei*les doutes qui nailTent na- 
turellement, lorfqu’il laiflé indécifes des quef- 
tions de cette efpece : il doit fe rendre intelli- 
gible, déveloper fq§ idées; car dire & répéter, 
/e ne réponds pas , parce que je n'ai pas été en- 
tendu , je ne perjijîerai pas de répondre lorf qu'il 
ne né entend pas; fe difpenfer par-là d’éclaircir 
ce qu’il a expofé , c’efl: lailTer un foupçon & une 
incertitude dans l’efprit qu’il ert eflentiel de 
diffiper. Ses découvertes font publiques , & 
ceux qui ayant moins' de connoiflance que j’en 
ai de les talens , ne l’entendroiem pas mieux , 
pourroicnt croire qu’il a promis beaucoup plus 
qu’il n’eft en état de tenir, & que le motif fé- 
duifant de la dl|(J|||bverte l’a empêché de com- 
muniquer fes vues à ceux qui eulTent été en état 
de lui donner quelque confeil. Nous ferions 
certainement d’un fentiment moins oppofé, s’il 
eût confulté ce grand Homme , dont il parle 
dans la réponfe qu’il me fait, à la haute capa- 
cité & à l’expérience duquel on foumet avec juf- 
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tlce la déclfion de tout ce qui peut avoir rap-^ 
port à de nouvelles découvertes fur l’Artillerie. 

«« Le fyflême qui devoir être la bafe du fer-» 

» vice de ce Corps,, dans l’emplacement des 
33 batteries, dans les changemens que l’on fe 
33 propofoit de faire aux armes à feu en géné- 
33 ral ; l’avantage fur-tout qu’en devoir retirer 
33 l’Infanterie , n’a pu ùre regardé ^ comme les 
tentatives d’un Phyficien, qui, à l’aide du 
33 flambeau delà Géométrie & de la faine Phyfi-, . 

33 que, tâche de faire des progrès dans la con- 
noiflance des eflets de la poudre dans les ar-*' 

33 mes à feu 33. 

Puifque l’Auteur dit pofitivement , n’avoiç 
admis pour vérités , « que les faits qu’il a confi 
» tarés par fes propres expériences, & ceUes 
» de M. le Roi, fon Confrère », & qu’il pref.' 
crit en conféquence les réglés que nous devons 
fuivre, « afin que les progrès de l’art^iie foi*nç 
33 pas retardés , ajoutant , que malgré toutes 
» les tentatives .qui ont été faites jufqu’ici, U 
» n’a rien trouvé dans les meilleurs traités, fur 
» l’Artillerie, d’où il ait pu établir quelques 
33 principes ». 

Il^aflùre que fes expériences ont été faites 
« avec les ^lus grandes attentions , le plus 
» grand foin & le plus grand appareil », 
N’ignorant pas la peine , les attentions & le 
tems que coûtent de nouvelles produdions , loffr 
que les inventeurs les veulent poufler à leur per* ' 
fedion je me figure aifément quel a dû être le 
travail de M. le Chevalier d’Arcy, pour les 
mettre en état d’être rendues publiques. S’iJ • 
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cQtfairfts expériences en grand, elles füfTent 
forties de fes mains moins fufceptibles de con-< 
tradition. 

M. le Chevalier d’Arcy, imagine que j’éton- 
nerai beaucoup les Géomètres en difant, que 
Ja réfirtance que l’air oppofe à la poudre en- 
flammée , eft une des caufes du recul des pie-r 
ces tirées à boulet ou fans boulet ; je crois au 
contraire qu’ils feront furpris du peu de parc 
que cet Académicien veut lui attribuer : l’ex- 
périence les convaincroit auffl que la différence 
que le boulet apporte à ce recul n’eft pas bien 
fenfible. Je n’ai cependant pas prétendu l’em- 
pêcher d’y participer: pour en juger, il n’y a 
qu’à jetter les yeux fur ce que j’ai écrit à ce 
fujet , inféré dans la fécondé partie du Mer- 
cure du mois de Juin. Si l’on avoit une piece 
de canon , dont l’ame fût cylindrique , ouverte 
pàt les deux bouts, également chargée de mé- 
tal dans toute fa longueur, que l’on eût intro- 
duit uné quantité de poudre dans fon milieu, 
Jivec deux boulets de meme poids & de même 
calibre ; je demande ( s’il étoit poffible de 
rendre les chofes égales des. deux côtés ) ce 
qui arriveroit après l’explofion de la poudre, 
fùppofa t le feu avoir été porté milieu dé 
Ja charge? Je penfe que les chofes étant ame- 
nées à ce point d’égalité, il n’y auroit aucun 
recul ; que l’aétion des deux côtés étant égale 
à la réaâion , l’équilibre ne feroit point rom- 
pu , & chaque boulet fortiroit de la piece avec 
tine force d’impulfîon égale , fuivant une direc- 
tion diamétralement oppofée , fans que la piece 
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reçût de mouvement. Si cela arrivoit , comme 
je n’ai «ucun lieu d’en douter , ne feroit-ce pas 
l’air qui opéreroit cet effet ? Il efl facile de le 
conclure, puifque de part & d’autre la même 
force communiquée & partagée aux deux bou- 
lets jufqu’à leur fortie de la*piece, eft fuppofée 
retenue par une oppofition égale de la part de 
l’air. 

La charge êe trois onces 3 c demie de poudre, 
mife dans une piece de 24, nous ayant été an- 
noncée, comme celle qui devoit procurer au 
boulet le plus grand effort; j’ai voulu par une 
pure curiofité ( n’imaginant pas en retirer au- 
cun avantage ) fçavcir pofitivement quel en' 
feroit l’effet, afin de communiquer à M. le 
Chevalier d’Arcy le réfultat de ces expérien-- 
ces. Il paroît par la réponfe qu’il me fait, qu’il 
les regarde à pféfent comme inutiles; pourquoi 
a-t-il déterminé antérieurement cette charge, 

« comme la plus convenable pour le plus grand 
s> effort du boulet dans une piece de 24 , de 91 
» pieds 6 pouces de longueur »? » < 

Il laifTe à M^» ffa/es & Rohbins, le foin de 
m’expliquer ce que c’eft que la poudre ; je douté 
qu’ils aient eu fur la certitude & la confiance 
de les effets, le même fentiment que cet Aca- 
démicien. Leurs Givrages (du moins ceux 
donc nous avons connoinance ) ne nous donj 
nent rien de décifif fur cette matière. Ces Au- 
teurs ne trouveroient peut-être pas, aufli facile 
que le fuppofe M. le Chevalier d’Arcy, de me 
faire voir que le boulet procure un recul à une 
piece de canon , même dans le vuide , com- ♦ 
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ment concevoir ce recul ? Par quelle caufe fera- 
t-il occafionné , puifque la réfiftance de lîair n’y 
aura aucune part ? La culafle du canon ne fert 
d’appui à l’effort de la poudre enflammée , 
qu’en vertu de la réfiffance que l’air lui oppofe. 
Si l’intérieur de l’aAie de la piece, ainfi que le 
lieu où elle feroit renfermée étoit abfolument 
dégagé d’air, & le vuide fait aûfli parfaitement 
qu’il le peut être ; M. le Chetalier d’Arcy 
imaginera-t-il alors , que celui- qui fe trouve 
dans les interftices des grains de poudre, & qui 
n’a pu être féparé, fera affez de reffort, étant 
répandu dans Je vuide pour procurer ce recul ? 
Si c’étoit-là fa fuppofition, elle ne me paroî- 
troit pas fondée, puifque la poudre enflammée 
produiroit elle -même l’air qui n’auroit pu être 
Oté des interllices de fes grains , & la piece ne 
feroit plus tirée dans le vuide cohime il veut le 
fuppofer. 

La citation que fait cet Académicien, de 
ce qu’il a vu dans le troifieme volume des Le- 
çons de Phyfique expérimentale de M. l’Abbé 
Nollet, n’eft en aucune façon relative avec cel- 
les que j’ai tirées du premier volume, pag..36o, 
& du deuxieme, page 2.ZI. Pour s’en convain- 
cre, il n’y a qu’à voir ce que dit ce Phyficien 
aux endroits que je vie#s d’indiquer ; il penfe 
comme tous ceux qui ont fait quelque expérience 
fur la pefanteur de l’air, fur fa denfité , &c. 
que fi une petite quantité de poudre étoit mife 
dans le récipient de la machine pneumatique , 
& qu’au moyen d’un verre ardent on voulût y 
•mettre le feu, cette poudre ne feroit que fondre 
^ » 
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& bouillonner, comme je l’ai dît ailleurs, n’y 
ayant point aflez d’air dans les interflices des 
grains, pour faire naître la flamme , il feroit 
"trop dilaté & raréfié dans le récipient pour 
produire cet effet. Le contraire arriverdlt fî 
l’on employoit une plus grande quantité de 
poudre. M. l’Abbé Nollet avertit du danger 
que pourroient courir ceux qui feroient cette 
expérience, fans rien dire. qui puitTe avoir rap- 
port au fyftéme de M. le Chevalier d’Arcy. 

, Quelque envie que paroifle avoir cet Acadé- 
micien, de foutenir fon fentiment par l’autoAté 
de cet habile Phyficien, il ne l’engagera pas à 
penfer comme lui fur la certitude des effets de 
la poudre dans les armes à feu, fur la longueur 
& fur le recul de ces mêmes armes : on en ju- 
gera en lifant Ce que l’un & l’autre ont écrit à 
ce fujet. 

Il paroît toujours fingulier à cet AcaVlémi- 
cien, que je regarde les effets de la poudre 
comme variables , & à cette occafion il me 
propofe à.' entrer che^ un Balancier ^ de lui dc- 
mander des balances , é* me dit que , /* ouvrier 
m' injiruifant qu'elles trébuchent à ^ ou à ^ de 
grain , c'eji-là le degré d'incertitude fur lequel on 
doit compter. 

Je laiffe aux connoiffeurs à décider, fi cette 
comparaifon peut être relative avec la conf- 
iance des effets de la poudre, qui ne peuvent 
jamais être exaftement les mêmes. Pour peir 
que l’on entre dans l’examen des trois matières 
qui la compofent , & que l’on fuive leur j||épa- 
fation, on jugera aiféraent de l’impoflibiffe de 
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raflembler fous un même point de juftefle & de 
précifion, toutes les circonflances qui occafion- 
nent la variation de fes effets : le détail qui en 
feroit immenfe eft plus particuliérement connu 
des gens du métier, qui, à leurs expériences 
& à une pratique fuivie, joignent une Théorie 
éclairée. 

AI. le Chevalier Folard, ce fçavant Militai- 
re , dont les ouvrages fur la guerre ont eu 
l’approbation des plus grands hommes de notre 
ftecle , s’étoit fait une étude particulière de, 
l’Artillerie : on verra ce qu’il dit au fujet de la 
poudre , deuxieme volume, page î8i, de fon 
Hifloire & de fes Commentaires fur Polyhe. Cet 
homme célébré n’attribue aucune certitude à fes 
effets ; il prétend avec raifon qu’elle ne peut en 
avoir de conftans. 

Je vous prie d’être perfuadé, Monfieur, de 
l’envie que j’aurois de me rendre aux raifons 
de M. le Chervalier d’Arey, fi je les trouvois 
affez convaincantes; la plupart de celles que 
je lui ai oppofées dans le cours d« notre diffé- 
rend, font appuyées du ferftiment des Mem- 
bres du Corps célébré auquel il eft agrégé. Je 
me réferve lorfque j’en aurai le loifir à raffem- 
bler dans un Ouvrage particulier, tout ce qui a 
été dit de part & d’autre fur ce fujet ; & repre- 
nant la chofe dès fon origine , je relèverai plii- 
lieurs articles dont je n’ai fait aucune mention, 
dans ce qui a été inféré dans les Mercures des 
mois d’Avril & de Juin : « Comme les expé- 
rie^es de dix-huit grains, qui, dans un ca- 
» nomde fix pieds de long, procuroient encore 
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V) au boulet une augmentation de vîtefle à l’ex- 
» trémité de la piece , «celles du Baromètre « * 
qui, fitué très-près de la bouche du canon, 
n’éprouvoit aucune agitation lorfque la piece 
» droit >> , celles des traînées de poùdre & 
les autres de même efpece , me paroiflent ne 
rien donner de régulier & de pofitif; elles font 
femblables à une partie de celles de M. du. 
Lacqy qui a*fait paroître un Livre fous le ti- 
tre de Nouvelle Théorie y fur le méchanifme de 
r Artillerie. 11 eft parlé de cet Auteur avec 
éloge, dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences , année 1 740 , page 1 09 ; l’article 
fuivant a été tiré de cés Mémoires. 

« Toutes les démonftrations que donne M. 
>3 du Lacqy fuppofent que la poudre s’enflamme 
>3 dans le vuide , & par conféquent fans éprou' 
>3 ver aucune réfiftance de la part de l’air; il 
33 eü certain qu’il faudroit enfuite joindre à 
33 cette première Théorie , celle des mouve- 
33 mens faits dans des milieux refiftans , & la 
33 Géométrie va fans doute jufques-là ; mais il 
33 fe fait une complication qui n’efl; qu’à l’ufage 
33 des Sçavans , & qui s’élève trop «u-delTus 
33 de la pratique de M. du Lacq , qui n’a eu 
33 que cette pratique en vue , & a eu l’art d’y 
33 amener Ip principaux cas que l’on a fuffi- 
33 famment jugés approcher du vrai ; par-là il a 
33 mis nos Artilleurs en état de juger & plus & au- 
33 trement qu’ils n’auroient fait , & nous pouvons 
33 efpérer qu’il nous viendra de ce côté là des 
33 connoilTances donc nous aurions été privés 3». 
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La fuppofîtion de M. du Lacq , fur la poudre 
enHammée dans le vuide, ne peut être reçue, 
non plus que toutes les conféquences avanta- 
geufes que l’on a penfé pouvoir tirer de cette 
hypothrefe. 

J’ai afluré ailleurs , d’après les Phyficiens 
qui en ont fait l’expérience , que la flamme ne 
peut naître , s’entretenir & faire effet que dans 
un milieu à reffort, & non dans ft vuide [a). 


(a) lorfque j’ai dit que je •rcleverois les •expériences 
faites avec lü grains de poudre 6c celles des traînées, j’ai 
imaginé que cela engageroit M. le Chevalier d’Arcy à 
s’expliquer fur les procédés qu’il a fuivis ; il ne m’apprend 

Î >as de quel calibre efi la piece de canon de (ix pieds de 
ongueur , où i8 grains de poudre procurent au boulet une 
augmentation de vîtelfe à l'extrémité de la pièce. Je Tau- 
rois compris plus facilement , s’il avoir dit que la vîteflTe 
du boulet, arrivé à la bouche du canon , n’étoit pas entiè- 
rement anéantie, il fçait mieux qu’un autre , que tout 
mouvement imprimé en totalité fe ralentit , diminue, âc 
ceiTe d’être fenlible. Cet effet doit arriver à la piece en 

S uelfion, au moment que les i8 grains de poudre font en- 
ammés; le boulet reçoit la plus forte impullion qui di- 
minue dès cetinftant, âc eft encore fenlible à l’éxtrémité 
de la pi«e, au lieu d’y être augmentée, comme l’aflurc 
cet Académicien. Il ne s'explique point alTez clairement 
fur ce fujet , pour que je puilfe lui répondre 

Ne fçaehant point quelle efl la charge de poudre qu’il a 
employée, ni le calibre de la piece dont iba approché un 
Sarometre, ignorant aullî à quelle diliance de la bouche 
du canon il l'a pofé, ce ne feroit que pnr conjeâure que 
je pourrois répondre à fes expériences. Celles fur les traî- 
nées de poudre , ont toujours paru trop incertaines 8c 
trop irrégulières aux gens du métier, pour m'y arrêter par 
des explications qui leur feroienc inutiles. • 
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J’héfiteroîs moins, Monfieur, à écrire fur 
les effets de la poudre , fi je croyois qu’il y eût 
quelque avantage à retirer de ce travail; il eft à 
\roire malgré toutes les expériences, que l’on 
n’agira que l'ur des à peu près, ne penfant pas 
que fur une matière aulîi variable que la poudre 
& l’air, principal agent de fes effets, on puifft 
avoir des principes j'ûrs & tirer des conclujîons 
xertaines. La détermination fixe de la loi que 
fuit l’inflanimation de la pôucfre & la certitude 
précife de fes effets, me paroît êçre à l’Artille- 
rie , ce qu’eft le mouvement perpétuel à la me- 
chanique, la quadrature du cercle à la Géomé- 
trie , & le grand œuvre à la Chymie. Ceux qui 
rechercheroient avec obUinatio# l’une de ces 
chofes, & qui multiplieroient leurs frais dans 
cette vue, perdroient comme le dit un Auteur 
moderne (a), leur tems, leur peine & leur 


(a) M. l’Abbé Nollet, Leçons de PhyGijue expérimen* 
taie. 1” volume pag. 257 8 e 

Irn’eft pas hors de place d’indiquer ici aux chercheurs 
de quadrature, ce qu’en a écrit pour la réfutation M, 
Nicole, dont le Mémoire eft inféré dans ceux de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences, année I747> Le travail de cet 
Académicien a été occaÇonné par l’examen qu’il a fait dé 
, plufieurs propofitions , données à la Compagnie fur les 
découvertes de la quadrature du cercle, pour Iqfquelles il 
a été nommé Commiffaite. 

Dans ce Mémoire, il détermine en quantités incommen- 
furablcs 8 e en parties décimales les valeurs des côtés dtt • 
efpaces de la fuite en progreffion double des Polygones , ^ 

infcrits 8 e circonfcrits au cercle. 

Ceux qui voudront confulter la table qu’a donnée cet 
Auteur , reviendront bientôt de leur erreur fur la quadra- 
ture du cercle. 
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dépenfe , & n’annonceroient à préfent ni dés 
Géomètres lublimes, ni d'habiles Chymiltesi 
Il vaut beaucoup mieux marcher lurement dans 
le chemin que les anciens nous ont tracé, qua» 
de s’expofer à s’égarer en fe Trayant des routes 
nouvelles ; à moins de n’être aiiuré de lever 
facilement les obllacles qui peuvent s’y rencon- 
, trer. Le peu de pratique & d’expérience fur 
certains fujets , font caufe que l’on ell fouvent 
frappé d'admiration* des chofes les plus com- 
munes, les plus fimples de les plu^ ordinaires. 
La citation de ce qui ert rapporté dans l’Hif- 
toire des Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1747, fur une piece de canon 
de quatre de %r battu, en ell bien une preuve ; 
il ell dit, « que cette piece après avoir tiré 
3î trois coups pendant environ une heure , n’a- 
voit retenu aucune chaleur fenfible «. Cette 
remarque relevée & obfervée comme curieufe, 
n’aura rien de merveilleux ni de furprenant 
pour les gens du métier, puifque le métal de 
cette piece étant de deux pouces trois quurti 
d’épailfeur, au premier renfort, ne pouvoit s’é- 
chauffer que par un plus grand nombre de 
coups , comme huit ou dix par minute , ce 
que font les pièces à la Suédoife. On ne peut 
être trop circonfpeél dans les jugemens que l’on 
porte fur des faits, qui, par leur nouveauté 
p^aroiffenc extraordinaires. 

Quelques folides que foient les raifons que 
j’ai oppofées au nouveau fyllcme de M. le 
Chevalier d’Arcy, je n’âi rien dit qui ne foit 
connu des Lhyficiens , des Géomètres & dé 

ceux 
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ceux qui ont quelque connoifTance de notre mé- 
tier ; fl malgré cela je ne me fuis pas rendu 
aulli intelligible que je l’aurois déliré, ce n’eft 
qu’à la foiblelTe & au peu de clarté de mes 
explications que je dois l’attribuer , puifqu’il a 
bien voulu les lire & les relire avec attention. 
Elles ont paru à des Phyficiens & à d’autres , 
conféquentes des vrais print;ipes, démontrés 
par l’expérience. Ils font en même tems con- 
venus , que celles de cet Académicien étoienc 
trop au delTus de leur portée pour les pouvoir 
comprendre ; leur aveu fur cela, fait avec fincé- 
rité, n’a pu que m’être agréable, ayant eu le 
même fort. 

Je ne défobligerai point M. le Chevalier 
d’Arcy, en lui difant, qu’avant qu’il eût acquis 
la fupériorité des connoilTances qu’on lui attri- 
bue, il auroit été flaté fur des matières aulîi 
fufceptibles de profondes réflexions , de Théo- 
rie , de Pratique & d’expérience , d’avoir le 
fuffrage de deux Phyficiens, entr’autres, aux- 
quels j’ai communiqué fes écrits & mes Ré- 
ponfes ; ils font trop connus dans le monde 
fçavant par leurs Ouvrages , pour que leur ap- 
probation n’ait pas beaucoup de poids : ils fe 
font réunis à dire , que les faits , même de 
Théorie , dévoient être démontrés par des 
principes ; & que ceux de Phyfique & de 
Dynamique , fur lefquels cet Académicien pré- 
tend s’être appuyé , ne font pas aflez expliqués 
& développés , pour pouvoir être entendus. 

Quelque peine qu’il m’aflure en plufieurs 
endroits de les écrits , « avoir eu de fe former 

G 
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>» une idée nette des objeâions, contenues danj 
» mes Obfervations & dans mon Mémoire , 
x> ne pouvant bien démêler fur quoi elles rou- 
» loient. » ; je m’apperçois cependant depuis 
qu’il en a connoilTance , qu’il pafle fous lilence 
plufieurs propofitions qu’il avoit annoncées 
comme certaines, démontrées & prouvées par 
Tes propres expériences , & celles de M. le 
Roi, fon Confrère. 

Il ne répond point aux défauts que j’attribue 
à la machine inventée par M. Robbins, pour 
juger des effets de la poudre dans les pièces de 
canon tirées à boulet; il donnoit aux expérien- 
ces faites avec cette machine, la préférence 
fur celles des portées , quelqu’attention & quel- 

Î ue précifion que l’on obfervât à ces dernieres. 

1 rejette fur la Société Royale de Londres, le 
fentiment qu’il avoit eu en premier lieu , fur la 
différence que donne aux portées des boulets , 
celle des différentes températures. Il jugeoit 
qu’èlle devoir être peu de chofe, & que belle 
exiffoit , c’étoit pour procurer aux portées 
moins d’étendue, dans les tems bas, pluvieux 
& humides, qu'à l’ardeur du foleil & en plein 
midi. Les expériences du contraire lui ayant 
été communiquées , il y répond par une note à 
la fin de fon dernier Mémoire , en renvoyant 
à l’original Anglois , difant : « que c’eft toujours 
» le Comité qui parle & non lui , comme on 
» pourroit le croire , les expériences citées 
» étant confondues avec le texte (a) ». 


( a ) Depuu l’impreilioa de cette Lettre, M. le Cheralicr 
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J’ai négligé à l’occafion des expériences que 
j’ai rapportées, d’ajouter, pag. 19, ligne 2); 
après ces mots mime globe ^ ceux-ci meme ef~ 
pece de poudre. Je n’ai'pas imaginé que M. le 
Chevalier d’Arcy , qui releve cette négligence 
de ma part , fe perfuadât que l’on fît ces fortes 
d’épreuves avec de la poudre , autre que celle 
qu’il appelle , ainfî que nous , poudre de 
guerre. 

Il s’étoit expliqué bien nettement fur la fa- 
cilité qu’il auroit , de faire voir que les cham- 
bres de différentes figures , pratiquées au fond 
de l’ame des pièces , ne procuroient aucune 
différence aux portées des boulets. Il n’oppofe 
rien actuellement aux raifons que je lui ai 


d’Arcy a aflîfté à l’épreuve d’un mortier à éprouver les 

{ )oudres; lè mortier 5c le globe étoient d’une juftefTc par- 
àite, cette épreuve lui aura fait voir clairement la certi- 
tude de ce que j’ai dit fur la différence que donnoient à 
des portées, qui devroient être les mêmes > les différentes 
températures , qu'elles augmentent le matin 5c le foir , 
qu’elles diminuent en s'approchant du milieu du jour 5c à 
l’ardeur du foleil. 

Epreuve faite le iz 
Oêfobre 17 JZ , d'un mot- 
tier à éprouver les pou- 
dres pour la Compagnie 
des Indes, à laquelle ont 
afliflé M'* le Chevalier 
d’Arcy 5c le Roi, Mem- 
bres de l’Académie 
Royale des Sciences ; 
l'épreuve a commencé à 

y heures du foir, 5c n'a üni qu’au foleil couchant. 

Gij 
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données , pour lui prouver mon fentiment con- 
traire au fien fur cet article : ce qui femble être 
un aveu tacite de la folidité de ce que j’ai 
avancé, appuyé fur les expériences de ceux, 

3 ui , comme moi , ont fait exécuter des pièces 
e canon à chambre de différentes figures. 
J’aurois été flaté de la peine qu’il auroic 
bien voulu prendre , de me démontrer par quel 
principe & par quelle expérience il eft parvenu 
a fe perfuader, qu’une piece ordinaire de ^4, 
dont la longueur depuis le fond de l’ame juf- 
qu’à la bouche eft de 9 pieds 6 pouces , devoir , 
pour procurer à fon boulet le plus grand effet, 
être chargée depuis 3^ jufqu’à 46 livres de pou- 
dre, charges contenues, l’une au tiers & l’au- 
tre à la moitié de la piece , en comptant de la 
culajfe\ termes qu’il détermine, au lieu que la 
charge que nous croyons être la plus convena- 
ble, & dont nous nous fervons pour le plus 
grand effet n’cft que de huit à neuf livres. Je 
lui ai obfervé à l’occafion de ces charges , qu’il 
me paroiffoit extraordinaire qu’il regardât 14 
livres de poudre, différence de 32 à 46 comme 
fi infenfible , qu’elle ne dût point entrer en con- 
fidération, & qu’il s’appuyât du fentiment de 
cès Géomètres qu’il dit « regarder & appeller 
•» une queftion de cette nature, de maximis Çf 
tninimisy où lorfque les différences deviennent 
» fi petites qu’elles font infenfibles , on ne peut 
» déterminer que les deux termes entre lefquels 
ce point eft renfermé ». 

Je lui ai marqué mon étonnement , fur le 
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peu d’attention qu’il faifoit à ces 14 livres dtf 
poudre, qui font prefque le double de la charge 
ufitée pour les pièces de 24. Il néglige de ré- 
pondre à cet article , & aux objeélions que je 
lui ai faites fur la longueur la plus avantageufe 
d’une piece de ce calibre, qu’il fixe « lorfqu’elle 
» eft chargée de huit livres de poudre , à 8 oq 
3î pieds réduits à 340, par des confidérations 
3> que l’expérience lui a fait remarquer ». Mes 
obfervations fur les frottemens & les chocs du 
boulet, contre les parois de l’intérieur de l’amç 
d’une piece de cette étendue , celles fur la perte 
de la flamme , &c. méritoient quelqu’explica- 
tion , et de même que la raifon de la diminua 
» tion de la charge réduite à trois onces & 
» demie, pour procurer au boulet le plus grand 
effort dans une piece de 24, de 9 pieds 6 pou- 
y> çes de longueur. 

Auroit-il eu quelque peine à réunir ces trois 
propofitions, qui me paroiflent fe contredire, 
comme je l’ai déjà fait obferver? Malgré la 
crainte que j’ai de faire de trop fréquentes répéti- 
tions , je ne puis me difpenfer de les remettre ici 
fous les yeux , telles que l’Auteur les a avancées. 

i». « Pour qu’une piece de 24, chargée à 
» l’ordinaire de huit livres de poudre , fût de 
» la longueur la plus avantageufe , il faudroic 
J» qu’elle eût 800 pieds de long, réduits à 340 
par des confidérations que l’expérience a fait 
reconnoître ». 

i». a La charge la plus avantageufe d’un ca- 
yy non, fe trouve toujours entre le tiers & la 
» moitié de fa longueur en partant de la cu- 

G iij 
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i> lalîè, à peu près comme la Théorie le déter- 
» mine ». Ces charges au tiers & à la moitié, 
font de 3a & de 46 livres. 

3°. ‘c La charge qui communiqueroit tout 
>> fon effort au boulet, dans une piece de 
>y de 9 pieds 6 pouces, fe trouveroit en difant, 
» comme 340 eft à huit livres, ainfi 9 pieds 6 
» pouces eli à la charge cherchée , qui feroit 
3> de trois onces & demie à peu près ». 

Je fuis peut-être dans l’erreur, mais il m’a 
toujours paru que ces trois propofuions qui 
dévoient tendre au même but , c’eft-à-dire , au 
plus grand effet du boulet , ne pouvoient fe 
concilier, Sc qu’elles fe détruifoient mutuelle- 
ment. Suppoferoit-il que le boulet dans une 
piece de a4, chargée de huit livres de poudre, 
ayant 340 pieds de longueur, arrivé à ce terme, 
ne recevroit plus d’impreffion de la poudre 
enflammée , & qu’alors fa vîteffe feroit anéan- 
tie ? Si c’étoit-là fon fentiment , il approche- 
roit beaucoup du mien ; on fe perfuade aifé- 
ment , quoi qu’on n’en puiffe juger que par 
conjedure , que tous les obftacles , dont j’ai 
fait mention, retarderoient beaucoup cette vî- 
tefle ; mais pour peu qu’on y réfléchiffe , on voit 
aufli que ce ne peut être la fuppofition de l’Au- 
teur; car quel feroit l’avantage & l’utilité de 
fçavoir qu’un boulet chafle par une charge de 
huit livres, n’aura plus de vîteffe lorfqu’il aura 
parcouru 340 pieds dans une piece impratica-» 
Ijle? D’ailleurs, par où a-t-il pu découvrir & 
fixer décifivement ce terme ? Eft-ce en partant 
des expériences faites fur un canon de deux 
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pieds de long? Aura-t-il employé pour aflùref 
le fuccès de fes épreuves la proportion dont 
je vais faire mention ? Il ne faut pas être ha- 
bile Phyficien , pour fçavoir qu’une charge de 
poudre, mife dans une piece de canon, n’eft 
pas employée en totalité fur le corps qu’elle a 
a chafler ; dès les premiers inftans de l’inflam- 
mation , il fe fait une perte qu’il n’efl: pas facile 
d’eftimer. On s’eft affùré feulement que la charge 
de huit à neuf livres, dans une piece de 2^, 
étoit celle de toutes à laquelle il relloit aflez de 
force pour procurer au boulet la plus forte 
impulüon. 

J’avois efpéré que M. le Chevalier d’Arcy 
voudroit bien me démontrer la certitude dç 
l’application , qu’il fait de la réglé de trois, 
pour déterminer la loi que fuit l’inflammation 
de la poudre , & pour fixer la charge des piè- 
ces relativement a leur longueur. Je croirai, 
jufqu’à ce qu’il ait bien voulu me prouver le 
contraire, que cette réglé fi commune & fi 
ufitée , ne peut avoir lieu que pour les chofes 
d’une efpece connue , fixée & déterminée. Les 
effets de la poudre deviendroient par ce moyen 
bien faciles à expliquer : car en fuivant cet Au- 
teur ; fi une piece chargée de deux livres de 
poudre portoit fon boulet à 400 toifes, elle 
devroit le porter à 800, lorfqu’elle • feroit 
chargée de quatre livres. Étant pleinement 
perfuadé du contraire, & que les portées ne 
font pas proportionnelles aux charges, il ne 
' m’eft pas venu en idée de faire de pareilles ex- 
périences. Si je les faifois, & que le réfulcat, 
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comme j’en fuis très-convaincu , ne fût pas con- 
forme à ce que M . le Chevalier d’ Arcy a avancé, 
il pourroit, fi je les lui communiquois , les re- 
garder aulfi inutiles que celles de trois onces & 
demie de poudre dans une piece de ^4, charge 
qu’il avoir eftimée devoir procurer au boulet 
le plus grand effort ; & comme la portée 
moyenne de plufieurs coups tirés à cette charge 
n’a été que de feize toifes , fans recul ni ébran- 
lement à l’affût, au lieu d’enviroq 2300 ou 400 
toifes que donne la charge de huit livres , lorf- 
que la piece eft pointée à 45 degrés, M. le 
Chevalier d’Arcy ayant eu connoiffance de ces 
expériences, a jugé qu’elles étoient inutiles, & 
que j’aurois pu me difpenfer de les faire : je 
n’ai cependant exécuté que ce qu’il a prefcrit. 

Il dit avoir découvert par la leélure qu’il a faite 
de mes obfervations , que félon moi, « la piece 
a» de 24 ne devroit avoir théoriquement que 
5 » 25 pouces de longueur, & dans la pratique 
un peu moins ». Je l’ai prié inftamment de 
vouloir me retracer la voie & les principes qui 
m’ont fait illufion, & qui m’ont conduit à une 
erreur aulfi grolfiere que celle de me faire con- 
clure contre mon propre fentiment , ayant tou- 
jours regardé la longueur de 9 pieds 6 pouces 
pour- la piece de 24 , comme la plus convena- 
ble à la charge de huit à neuf livres de poudre. 
Les explications que j’ai données fur l’inflam- 
mation de la poudre dans l’ame d’une piece 
de canon, dans le cours de mon Mémoire in- 
féré dans le Mercure de Juin, font bien oppo- 
sées à la conclufion qu’il m’attribue. Si j’avois 
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eu deflein d’établir une propofition aulH fingu- 
liere , j’aurois été certainement aulîi embar- 
rafle d’en démontrer la vérité que le fera cet 
Académicien, à prouver « qu’une piece de ^4, 
35 chargée de huit livres de poudre, doit avoir 

pour fa longueur la plus avantageufe, 800 
35 pieds réduits à 340 >3. 

Par le détail où il étoit entré dans la réponfe 
qu’il a faite à mes premières obfervations , je 
préfumois qu’il voudroit bien éclaircir les dou- 
tes dont je lui ai fait part : fon intention en 
écrivant a été d’inllruire & de donner des prin- 
cipes plus certains & plus utiles à l’Artillerie, 
que ceux que .l’on a fuivis jufqu’ici. Pourquoi 
s’en tenir-là, & taire des éclaircilTemens qui 
peuvent être auffi avantageux pour le fervice 
du Roi f 

Nous ne pouvons pas nous flater d’avoir, 
pouffé les connoiffances fur notre métier au 
degré de perfection , où les pourront pouffer 
ceux qui joindront leurs tentatives à celles qui 
ont été faites. Ils ajoutent de leur propre fond 
aux lumières de ceux qui les ont précédés; ce 
zele & émulation d’enchérir fur les découver- 
tes , ne peuvent que contribuer de plus en plus 
à la perfection des Arts. Un Auteur [a) d’une 
haute réputation, & dont les Ouvrages paroif- 
fent depuis peu, dit: « que l’homme le plus 
3> habile , dans le cours de la plus longue vie , 
3> aura toujours beaucoup à apprendre , le plus. 



(d) Milord Bolinbrock. 
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» fage & le plus vertueux beaucoup à profiter • 

30 ce qui a fûrement lieu à l’égard des connoif- 
3j fances & des perfeéUons que l’on doit acqué- 
» rir par l’étude des Sciences , qui méritent 
30 d’être analyfées & réduites à leurs premiers 
3> principes , après en avoir écarté les fpécula- 
30 dons abftraites >o. 

Je penfe au furplus, Monfieur , comme le 
Public, fur les connoiflances de M. le Chevalier 
d’Arcy. On peut voir ce qui eft dit de lui dans 
les Mémoires de l’Académie Royale des Scien- 
ces, année 1742, fur les courbes d’égale pref- 
lîon dans un milieu réfiftant. Les autres Ou- 
vrages qu’il a donnés fur des matières fublimes, 
font plus que fuffifans pour lui mériter les fuf- 
frages que lui a accordés fa Compagnie, dès 
fes premières produélions ; mais il me permet- 
tra de lui obferver qu’il faut beaucoup de pra- 
tique} pour afleoir folidement la Théorie dont 
notre Art eflr fufceptible. Les vues fupérieures 
& peu communes de cet Académicien , lui feront 
peut-être découvrir des faits & des vérités que 
nous n’appercevons qu’imparfaitement ; il doit 
moins appréhender qu’un autre, de s’égarer 
dans des recherches aufli intimément unies à • 
la Phyfique. Quelque fruit que l’on doive ef- 
pérer de retirer de fes lumières & de fon tra- 
vail, nos erreurs mériteroient toujours de l’in- 
dulgence , les anciens & les modernes n’ayant 
pas été plus loin. J’ai l’honneur, &c. 
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EXPOSITION 

Des Procèdes^ des Moyens & des 
Opérations qu ont exécutées en France les 
Sieurs Moor & Stark , pour faire accepter 
leur fecrety qui confijîoit à propojer des 
pièces de canon de tout calibre , tant pour 
la guerre de Siège que pour celle de Cam- 
pagne , qui dévoient avoir fur celles dont 
on fait ufage en France , 6* les autres 
Nations l’avantage d’être plus courtes des 
deux tiers , plus légères aufji des deux t iers y 
à même chambre intérieure y 6* qui dévoient 
porter aufji loin , auff jufie y & durer autant 
que celles dont on fe fert tant en France 
qu ailleurs» 

Le détail que V on va lire a été ordonné par 
M. le Comte <L Argenfon , à qui il a été 
préfentéy ainfi qu’aux autres Minijlres y 
qui alors dejiroient être inflruits de cet 
objet. 

On n’a point eu en vue dans ce Mémoire, 
d’entrer dans aucune analyfe ni explication dé- 
taillée des matières dont il y fera queftion ; on 
peut, fi l’on veut en avoir des çonnoilTances 
plus étendues , rechercher ce qu’ont écrit dif- 
fère ns Auteurs, anciens & modernes. Ce ne 
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fera qu’une efpece de Journal hîflorique, de ce 
qu’ont fait exécuter les fleurs Moor & Stark , 
depuis leur arrivée en France. On y a joint 
quelques obfervations, qui font moins pour les 
gens du métier auxquels elles font familières, 
que pour ceux qui n’en étant pas, propofent 
des changemens à faire au fervice de l’Artille- 
rie. Quelque louable que foit leur zele & leur 
bonne intention , on ne peut y déférer fans exa- 
men; afin d’éviter que des. apparences fuperfi- 
cielles ne foient préférées, fans être approfon- 
dies , à des faits conftatés par l’expérience & la 
pratique. 

L’art d’allier les métaux, eftune des parties 
de laChymie la plus utile, elle nous fournit les 
tombacs, les bronzes, les timbres, &c. 

Le cuivre eft devenu un métal très-intéref- 
fant par les ufages auxquels on l’a employé ; 
mêlé avec de l’or & de l’argent il leur donne 
une plus belle couleur : de l’antimoine & du 
cuivre , rendent l’étain plus dur & plus fonnant. 
La perfeéHon de ces différens métaux dépend , 

1 )our les ufages auxquels ils font deftinés, de 
eur alliage, & a occaflonné beaucoup de re- 
cherches de la part des plus habiles Chymiftes, 
pour découvrir par leur mélange des nouvelles 
propriétés. On eft parvenu à relever la couleur 
du cuivre ] 8c à lui en donner une plus appro- 
chante de l’or , en le mêlant avec du zinc ; cet 
alliage forme un métal d’une belle couleur, 
mais fec , dur & calTant , qui ne peut s’étendre 
fous le marteau ni paflêr par la filiere. 

Le cuivre jaune , employé à toutes fortes 
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d’ouvrages, n’eft qu’un mélange de cuivre rouge 
avec une jîierre calaminaire, qui augmente près 
de moitié le poids du cuivre. 

Les premiers canons dont on s’efl fervi - 
étoient de fer ; mais ayant confidéré qu’ils 
étoient trop caflants , d’une exécution dange- 
reufe , & de peu de durée à caufe de la rouille, 
qui , fe mêlant dans l’ame de la piece en 
change le calibre, ronge la matière, & y for- 
me des écailles à la longue, qui, empêchant 
d’écouvillonner, rendent le fervice dangereux ; 
ces inconvéniens inféparables des pièces de 
fer , tant de celles coulées , que de fer battu , 
les ont fait rebuter ; on ne s’en fert plus que 
fur mer , à caufe de la dépenfe immenfe qu’oc- 
cafionneroient fur les vaiffeaux des pièces de 
fonte ; d’ailleurs , le fervice de ces canons fur 
mer eft paflager & peu fuivi. Les défauts at- 
tribués aux pièces cle fer de toute efpece, ont 
fait imaginer d’en fondre avec un mélange de 
cuivre rouge , de cuivre jaune & d’étain ; & en- 
' fin une longue expérience a déterminé à ne 
point employer le cuivre jaune , & à faire fim- 
plement l’alliage avec dix ou douze livres au 
plus d’étain , fur cent livres de cuivre. 

Les pièces qui feroient faites avec du cuivre 
pur , paroîtroient avoir plus de nerf & plus de 
réfiftance , par la nature de ce métal ; mais 
étant très-poreux, le reflbrt violent de la flam- 
me de la poudre , s’infinuant de plus en plus 
dans fes pores, les agrandiroit, & feroit dans 
peu des efpeces de chambres ou cellules qui 
concribueroient à la deflrudion de ces pièces. 
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Ce n’efl que pour en boucher les pores que Ton 
fe fert d’étain; lorfqu’ii eft à un certain degré 
de chaleur & de fluidité, il devient très-fln, 
tres-coulant , & ferme toutes les avenues aux 
efforts de la flamme. 

C’eff la porofité du cuivre, qui oblige d’éta- 
mer les vailfeaux, qui font deftinés aux ufages 
de la vie, pour n’avoir rien à craindre de la 
rouille de ce métal, qu’on appelle verd-de-gris , 
qui eft un poifon mortel. 

Depuis l’ufage de l’Artillerie , on s’eft appli- 
qué chez toutes les nations , à perfedionner 
l’art de fondre. Differens Auteurs ont eu aufli 
differentes vues, pour trouver des moyens de 
raccourcir les pièces, diminuer leur poids, & 
en rendre le fervice plus commode. Ils ont fait 
pratiquer au fond de l’ame, des chambres de 
differentes figures ; comme fphérique , en fphere 
un peu applatie, en cône tronqué, &c. afin que 
la poudre étant plus raflemblée & réfléchiflant 
fur elle-même , s’enflammât avec beaucoup plus 
de vivacité , & procurât les mêmes effets que 
des pièces plus longues. Celles de 24 à chambre 
fphérique du fleur Thomas , qui , ne pefant que 
onze cent livres, chargées feulement de cinq 
livres de poudre , ne differoient que du tiers de 
la portée de celles de même calibre, pefant 
plus de cinq milliers, & des longueurs ordinai- 
res, ont été reçues le plus favorablement; mais 
la pratique a fait voir que ne pouvant être | 
écouvillonnées , elles occaflonnoient beaucoup j 
d’accidens à ceux qui les exécutoient ; d’ail- | 
leurs , ces pièces tourmentoient trop leurs af-, 
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5 c les mettoient dans peu hors de fervice. 

L’ufage & la pratique les ont fait regarder 
d’un effet peu utile & trop dangereux pour ceux 
qui les exécutent. On a donc vu que les avan- 
tages qui fe préfentoient d’un côté , étoient dé- 
truits ^ar les inconvéniens de Uautre ; & on 
s’en elt tenu pour les canons de tout calibre à 
la chambre cylindrique, & à ce qui eft pref- 
crit par l’Ordopnance du Roi du 7 Odobre 

En étant relié à ce terme , on a dû regarder 
avec furprife & admiration, le fecret annoncé 
par les fieurs Moor & Stark, publié dans les 
Gazettes de France, du 3 Juin 1752, & Jour- 
nal de Verdun, du mois de Juillet même an- 
née. Par le moyen de ce fecret, les Novateurs 
fe chargeoient de faire des pièces de canon 
des deux tiers plus légères que celles que 
l’on emploie en France & ailleurs; qui, char- 
gées d’un quart moins de poudre, feroient le 
même effet & refilleroient davantage. Ils ont 
propofé de vendre leur fecret en Angleterre, 
où n’ayant pas été écoutés , après y avoir fait 
des épreuves , ils font venus fe préfenter en 
France 5 c faire les mêmes offres. On a reçu 
d’eux une'foumiflion le 2 ^ Mai 175^, elle ell 
conçue en ces termes. 

« Je me charge de fondre en France , du 
» métal donc j’ai le fecret , deux pièces de ca- 
35 non, l’une du calibre de quatre livres Ôc l’au- 
35 tre du calibre de huit, auxquelles je donne- 
35 rai les dimenfions que je jugerai à propos. 
35 Les pièces ne peferont que la moitié des 
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» pîeces des mêmes calibres qui feront fondues 
>j dans les Arfenaux du Roi , du métal ordi- 

naire & de la même longueur que les mien- 
aï nés ; lefquelles-dites pièces feront toutes char- 
îî gées au quart de la pefanteur du boulet , 
sa éprouvées en comparaifon les unes avec les 
sa autres , & poulTées à bout pour juger def- 
sa quelles on doit attendre un meilleur fcrvice aa. 
A Verfailles, le Mai 1752.» Signé Moor. 

Il eft bon d’obferver que la foumiflion du 
fîeur Moor, s’écarte de ce qu’il avoit annoncé 
fur les pièces de fon fecret, plus légères des 
deux tiers. Il ne les propofe qu’à la moitié de 
diminution du poids. 

Autre écrit, du 15 Août 175^, pour fixer le 
poids, les longueurs & le calibre des pièces qui 
doivent être comparées à celles des Novateurs. 

« Les foulTignés Moor & Stark, en confé- 
sa quence de la foumiifion du fieur Moor, du 24 
>ï Mai dernier, ont fixé les dimenfions & le poids 
3ï des pièces de canon , qu’ils doivent faire fon- 
3ï dre, du métal dont ils ont le fecret, l’une du 
aa calibre de quatre & l’autre de huit ; fçavoir , 
aa chacune pour leur longueur continuée cylin- 
aa drique, depuis le fond de l’ame, jufqu’à l’ex- 
aa trémité de la bouche , à onze calibres & 
aa demi, Faifant pour la piece de quatre, deux 
aa pieds dix pouces & demi, & pour la piece 
aa de huit, trois pieds fept pouces cinq lignes 
aa neuf points trois quarts. Le poids de la piece 
aa de quatre , à trois cents livres, & celui de la 
aa piece de huit à fix cents livres , fans orne- 
aa mens ; au moyen de laquelle fixation , les 
' aa deux 
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deux pièces qui feront fondues du métal or- 
3> dinaire l’une de quatre & l’autre de huit ^ 

»> pour être éprouvées en comparaifoii avec 
» celles des fleurs Moor & Stark, doivent être 
» conformément à ladite foumilîion , des mê 
« mes longueurs de onze calibres «Sc 'demi, de’ 

• » puis le fond de l’ame cylindrique jufqu’à" 

l’extrémité de la bouche , fans ornemens. Le 
33 poids des deux pièces devant être du double 
>3 du poids de celles des fleurs Moor & Stark. 
>3 Le poids de la piece de quatre, fera de 6oo 
>3 livres, & celui de la piece de huit de iaoo> 
33 fuivant les dimenflons pour les épaifîeurs, 
>3 que jugera à propos de" leur donner le Com- 
33 miflaire des rontes. du Roi 33. A Verfailles, 
le 15 Août 1752. Signé Moor & Stark. 

Les Officiers d’Artlllerie , bien loin d’être 
prévenus contre ce qui eft propofé, deflreroient , 
au contraire, avoir des pièces de canon plus 
légères , d’un métal plus réfiftant > qui- fifîènt 
le même effet à moindre charge que celles dont 
ils fe fervent, & fans danger pour ceux qui 
les exécutent , lorfqu’elles crèvent pendant de 
longs Sièges. Ils n’imaginent point avoir pouffe 
l’art d’allier les métaux au plus haut degré de 
perfeétion. Us font très-perfuadés qpe l’on peut 
mieux faire que ce qu’ils ont fait & pratiqué 
Jufqu’ici. Ils fçavent que le progrès des Arts 
& des Sciences, eft réfervé à la fucceflion des 
tems, & qu’il leur refte beaucoup de chofes à, 
connoître_&,à apprendre ; mais ils font obligés 
par état d’examiner avec l’attention la plus 
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cxade,'fice qui eft annoncé, comme avanta- 
geux au fervice du Roi, a réellement la fupé- 
riorité qu’on lui attribue , afin de n’avoir pas à 
fe reprocher, d'avoir laide accepter légèrement 
un fecret qui feroit peut-être d’une exécution 
nuifible ; comme auflîi d’avoir négligé de con- 
Hoître tous les avantages qu’on peut en tirer. ' 
Ils ne l’ont guidés que par leurs zele & attache- 
ment pour le fervice du Roi; cette feule con- 
(idération fait la réglé de leur conduite ; mais 
ne fe laiflant point éblouir par des propofitions 
aulfi brillantes que celles des fieurs Moor & 
Stark , ils ont vu avec étonnement la foumilfion 
palfée le ^4 Mai , dont l’exécution , au fens 
qu’elle eft énoncée , ne peut procurer aucune 
connoilTance des objets qui devroient en faire 
Ja bafe. 

Analyfons un peu. les articles de cette fou- 
milfion « auxquelles je donnerai ( dit le No- 
»> vateur) les dimenfions que je jugerai à pro- 

»> pOS 33. 

N’ayant rien de certain & de déterminé fur 
la loi que fuit l’inflammation de la poudre & 
fur la certitude de lès eflets, la régularité qu’a 
voulu. leur apprécier un Auteur moderne (j). 


(a) M. le Chevalier d’Arcy, Membre de l’Académie 
Royale des Sciences. On peut voir ce qu’il a écrit à ce 
fujct , inféré dans les Mercures des mois de Décembre 
Ï7J1 , mois d’Avril 8 c Jnin lyfi. Dans ceux des mois 
d’Avril , de Juin Sc d’Oftobre , on Terra ce qui a été ré- 
pondu au ryftême de cet Académicien. 
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h’a pü êtré regardée quç comihe de Ces hypo* 
theies ingénieufes, tirgesd’urte Théorie fpécu- 
lative, qui féduifenc par le brillant de. la décou- 
verte & de la nouveauté ; mais qui font détrui- 
tes par la pratique & l’expérience. 

. Pour peu que l’on entre dans l’examen des 
trois matières qui compofent la poudre, & 
qu’on fuive leurs préparations , on jugera 
aifcment de rimpolTibilité de raflèmbler fous 
Un même point de juftelTe & de précilion, tou- 
tes les circonllances qui bccafionnent la varia- 
tion de fes effets. Le détail qui en feroit im- 
menfe eft plus particuliérement connu des gens 
du métier , qui , à leurs expériences & à une 
pratique fuivie , joignent une théorie éclairée. 
Ce n’eft que fur des à peu près qu’on peut fe 
former des réglés ; auffi ignore-t-on la jufte & 
précife proportion de la, longueur des pièces , 
relativement à leurs charges & aux épaifleurs 
du métal qu’ellès doivent avoir» L’expérience 
& l’application qu’ont données fur cet objet les 
plus habiles Officiers d’ Artillerie , ont déter- 
miné Sa Majefté à fixer par l’Ordonnance 
du 7 Oélobre 1732, la longueur, le poids & 
l’épreuve des cinq calibres en ufage en France. 

La force & la plus grande étendue des por- 
tées , font fans contredit » le plus utile & le 
plus avantageux du fervice de f Artillerie , lorf- 
qu’il eft queftion de ruiner les défenfes d’une 
place , de battre en breche , de tirer fur des 
troupes à des diftances fort éloignées. Partant 
de ce point, quelque fupériorité de réfiftance 
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qu’il fiât poflîble d’attribuer au métal dès fleurs 
Moor.dc Stark; on ne pourroit en faire ufage, 
fl l’on étoit reflreint à ne l’employer qu’à des 
pièces aulTi courtes, & auffi impraticables que 
celles de l’efpece qu’on leur a permis de pré- 
fenter. Il ne faut pas être du métier, pour ju- 
ger de l’impoflibiiité de leur exécution & du 
défeélueux de leur fervice ; tant pour la guerre 
de Siège que pour celle de Campagne : car de 
dire que la vertu fecrete de leur métal procure 
à des pièces plus courtes prefque des deux 
tiers & à même chambre que celles de nos 
ufages, des portées aulfi étendues, efl une illu- 
fion à laquelle il paroît abfurde de pouvoir 
déférer. 11 eft fingulier qu’une pareille propolî- 
tion ait pris faveur , chez des gens à qui on 
accorde beaucoup de lumières ; mais qui , 
étrangers au fervice de l’Artillerie , ont été 
réduits. 

Si les gens du métier fe font toujours décla- 
res , & fe déclarent encore aujourd’hui en fa- 
veur des pièces longues de tout calibre, ce n’efl 
pas par attachement à des anciens préjugés ; ils 
s’écarteront & changeront même totalement 
leur conduite , lorfqu’ils trouveront à ce chan- 
gement des avantages pour le fervice du Roi. 

Ils n’auront égard ni aux coutumes, ni aux 
ufages, lorfqu’ils feront aflurés que le nouveau 
fydême doit être préféré ; mais ils font comp- 
tables de l’examen à eux-mêmes, à l’État & à 
leurs fucceflTeurs. 

Les pièces de quatre, des fieurs Moor & 
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Stark, n’ont pour la longueur de l’ame que 
deux pieds dix pouces fix lignes ; par confé- 
quent plus courtes d’un pied quatre pouces trois 
lignes que les pièces à la Suédoife , leur effet 
ne peut donc qu’être très -inférieur à celui 
même de ces dernieres , généralement reconnu 
peu utile. Il eft facile de conclure fur cet arti- 
cle, & de juger combien on courroit de rif- 
que de fe fervir de pièces auffi inutiles , & 
même nuifibles au fuccès que l’on doit efpérer 
d’une Artillerie bien exécutée. 

On vient de dire que l’on ne connoiffoit pas 
précifément la vraie proportion entre la lon- 
gueur des pièces & leurs charges. On fçaic 
feulement que celle qui communiqueroit le 
plus de force au boulet , feroit celle où l’in- 
flammation totale fe feroit au moment que le 
boulet fort de la piece ; fa vîteffe croît à me- 
fure qu’il s’enflamme une plus grande quantité 
de poudre ; il arrive à‘ la bouche & en fort avec 
l’impulfion que lui a communiquée la poudre 
enflammée, fans fe reffentir de celle qui s’efl 
enflammée après qu’il en eft forti, laquelle ne 
participe point à lui donner plus de chaffe ; plus 
il y a au contraire de poudre fuperflue, moins 
le boulet va loih. 

Prenons une piece de quatre ordinaire à 
chambre cylindrique ( ce qui fera dit fur ce 
calibre , s’entendra également des calibres au 
deffus ) ; la longueur de l’ame de cette piece 
eft de fix pieds fix pouces ; fuppofant qu’une 
charge de deux livres de poudre occupe avant 
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d’être, enflammée une efpace d’un pied pris fur 
la longueur de l’ame , le feu étant porté à cette 
charge par l’amorce; la première poudre en- 
flammée cherche à fe dilater de toute part avec 
beaucoup de violence , & trouvant un appui 
invincible du côté de la culafle, chafle en avant 
la poudre enflammée, en lui communiquant 
fucceflivement une plus grande inflammation , 
que l’on fuppofe être totale à l’extrémité de 
la bouche ; le boulet aura reçu alors la plus 
forte impulfion qui puifle lui être communi- 
quée. 

Si l’on prenoit une autre piece de meme ca- 
libre, de même chambre, de même poids, 
mais plus longue d’un pied , chargée comme 
la première de deux livres de poudre, l’inflam- 
mation totale de cette charge s’étant faite com- 
me on l’a fuppofé à fix pieds fix pouces de la 
culafle , il rellcroit encore au bouler l’efpace 
d’un pied à parcourir , qui retarderoit fa vîtefle, 
raccourciroit fa portée , par les chocs contre 
les parois, la réfiftance de l’air, la perte de la 
flamme , la diminution de fon reffbrt par lo 
vent du boulet, &c. Pour lui donner un effet 
relatif à cette longueur, il faudroit en aug- 
menter la charge, & les épailfeyrs du métal, 
afin qu’elle foutînt de plus grands efforts, par 
conféquent la rendre d’un très-grand poids, 
Ainfi, quelque démontré qu’il foit par la théo- 
rie & l’expérience, que les pièces les plus lon- 
gues font aufli celles qui donnent les plus fortes 
portées, lorfqu’elles font chargées ptopoition-* 
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nellement à leurs longueurs; on a été obligé 
d’y fixer des bornes pour la commodité & le 
fuccès de leur exécution. 

Si au lieu d'une pièce de quatre des lon- 
gueurs ordinaires , on en prend une de même 
chambre & de même calibre de celles des fieurs ^ 
Moor & Stark, dont l’ame a de longueur deux 
pieds dix pouces fix lignes; les deux livres de 
poudre avant d’être enflammées occuperont de 
même dans l’ame de cette piece l’efpace d’un 
pied : ainfi le boulet pour arriver à fon ex- 
trémité, n’aura qu’un pied fept pouces à par- 
courir, au lieu que dans la première, il avoir 
cinq pieds trois pouces; arrivé à ce terme, 
toute la poudre de fa charge étant enflammée, 
il avoir reçu la plus forte impulfion. 

Le feu porté à la charge , comme on vient 
de l’obferver, trouvant un appui' invincible à la 
culafle , chaflê en avant la poudre non enflam- 
mée & le boulet qui la précédé, en communi- 
quant fucceflivement une plus grande inflam- 
mation , qui devient totale à l’extrémité de la 
piece ; puifque c’eft à cette charge & à cette 
longueur que le boulet fait le plus d’effet. 

On voit clairement, fans avoir beaucoup de* 
connoiflance du méchanifme de l’inflammation 
de la poudre, qu’à la piece de quatre des lon- 
gueurs ordinaires , le boulet a eu toute la force 
qui pouvoir lui être communiquée par une 
charge de deux livres de poudre , & qu’à la 
piece de deux pieds dix pouces fept lignes des 
Novateurs, chargée de même» l’efpace d’un pied 
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dix pouces fept lignes qu’il a eu à parcourir , a 
été trop court pour donner le tems à la poudre 
de s’enflammer en totalité , & étant forti de la 
piece avec i’impulfion feulement d’une partie 
de la charge , fa vîtefle & fa portée ne peu- 
vent qu’être très-inférieures à celles des pièces 
*des longueurs ordinaires. 

Il feroit inutile d’entrer dans un plus long 
détail, pour faire voir que les armes à feu de 
toute efpece , doivent avoir des longueurs pro- 
portionnées à leurs charges. 

On peut par une comparaifon bien Ample & 
des plus comnîunes , décider de ce qui fe paflTe 
en grand par ce qui fe palTe en petit. Perfonne 
n’ignore qu’en tirant dans une feuille de papier 
ou linge mouillé, à une même diftance, un fu- 
Jfil & un pillolet de même calibre, chargés l’un 
& l’autre de la même quantité de poudre j com- 
bien grande eft la différence du peu qui s’en- 
flamme dans le pillolet en comparaifon du fufil. 
Le fimple raifonnement en fait appercevoir la 
caufe. 

Tout ce qui vient d’être dit , prouve qu’il 
ctoic indifpenfable d’exiger des fleurs Moor & 
Stark, de préfenter des pièces des longueurs 
ufltées & reconnues d’un effet utile. 

. On dira fans doute, comme effeiSivement on> 
l’a dit, que l’on fait parfaitement, que l’on ne 
pourra, ni pour la guerre de Siège, C ni pour 
celle do Campagne j fe fervir de pièces de pa- 
reille. dimenflon : & que l’on n’a eu dans cette 
fûumiflion pour objet , que de connoître la fu-' 
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péi iorité du métlal , ce que l’on peut également 
cijftinguer à des pièces courtes qu’à des plus 
longues. Il n’eft pas à croire que l’on fe foit 
fait illufion fur ce point. On peut répondre af- 
firmativement , que fuppofant même que les 
pièces des Novateurs réuftaflent plus long-tems 
que celles qui leur feroient comparées , on ne 
pourroit malgré cela en inférer un avantage 
dccifif. On conviendra bien que la poudre 
myflérieufe qu’ils emploient à leurs fontes , 
dont ils font un fecret ( & qui différé peu de 
celle pour la purification des métaux, indiquée 
dans les Mémoires d’ Artillerie de Saint-Remy, 
édition de 1745 , tome 2 y pag. ii 5 ) , peut ren- 
dre leur métal plus beau, moins fufceptible de 
chaleur, & même plus réfiftant s’il eft raffem- 
blé dans une courte étendue ; mais auffi plus 
lèc & plus caflant aux chocs vifs & répétés du 
boulet, contre les parois d’une piece des lon- 
gueurs ordinaires. Les épreuves qu’ils ont fai- 
tes , Sc dont on parlera dans le cours de ce 
Mémoire , prouveront combien leur “métal eft 
aigre , & le danger que l’on courroit de s’en 
fervir. 

Une obfervation qu’il eft très-elTentîçl de faire, 
eft que la poudre & les corrofifs qu’ils em- 
ploient, doivent énerver & deffécher ce métal, 
au point que des pièces ne pourroient repaffer 
à la fonte, lorfqu’elles font hors de fervice , 
qu’avec une augmentation confidérable de cui- 
vre neuf. 

Ce fer oit plus fur les pièces de gros calibre 


Digitized by Google 


( ïii) 

comme 1 6 & 24, que le merveilleux de leur fe- 
crec devroic porter. Celles de huit & de quatre , 
n’ont jamais de fervice aflez fuivi & aflez forcé 
pour être dans le cas de s’ouvrir & de crever, 
comme celles d’un plus fort calibre pendant 
de longs Sièges ; mais lorfqu’elles s’ouvrent , 
c’ell fans éclats & fans danger pour ceux qui 
les exécutent. • 

Les Novateurs fixent onze calibres & demi 
du boulet aux pièces les plus fortes : ainfi la 
piece de 24, du métal de leur fecret auroit cinq 
pieds un pouce dix lignes pour la longueur de 
Ibn ame , au lieu que celles du même calibre 
en ufage en France ont neuf pieds fix pouces. 
On demandera comment s’y prendre pour faire 
des batteries, & pratiquer des embrâfures pour 
ces fortes de pièces ? Comment les exécuter 
avec fuccès & fureté ? L’impoflibilité de leur 
exécution & le défeftueux de leur fervice , 
s’apperçoivent très-aifément pour peu de con- 
noiliance que l’on ait fur l’Artillerie, outre le 
recul que doivent avoir des pièces au(Ti légères , 
qui feroit très-confidérable , & auquel il n’eft 
guere poflible de remédier. Il y a une infinité 
d’autres obfervations à faire contre leur exécu- 
tion, qui feroient trop longues à détailler, & 
qui s’apperçoivent facilement par les gens du 
métier. 

Paflbns au deuxieme article de la foumifiion 
qui mérite d’étre examiné , « lefquelles-dites 
a> pièces feront toutes chargées au quart de la 
» pefanteur du boulet , éprouvées en compa- 
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» raifon les unes avec les autres & pouflees à 
JJ bout, pour juger defq'uelles on doit attendre 
un meiUeur fervice », 

On n’a jamais éprouvé la bonté des pièces 
& la réfiftance de leur métal , en les chargeant 
au quart de la pefanteur du boulet. L’Ordon- 
nance du Roi du 1 1 Mars 1744, fixe la charge 
pour l’épreuve des pièces aux deux tiers pour 
les deux premiers coups, & à la moitié pour 
les trois autres. Les Ordonnances antérieures 
à celle-ci, moins favorables aux Fondeurs, fi- 
xoient l’épreuve des pièces à trois coups , le 
premier à la pefanteur du boulet, & les deux 
autres aux trois quarts. 

Il eft à remarquer que l’Ordonnance du 1 1 
Mars 1744, ne peut & ne doit avoir lieu que 
pour les pièces donc l’alliage du métal ell 
connu. V 

Puifque ce n’eft qu’en conféquence de ce 
qui' e/l prefcrit par les Ordonnances du Roi, 
pour l’épreuve des pièces de canon , que l’on 
e/l afluré de leur fervice ; pourquoi ne pas obli- 
ger les Novateurs de faire fubir à leurs pièces 
les mêmes épreuves qu’auroient fouflfertes cel- 
les qui dévoient leur être comparées? 

Les fieurs Moor & Stark, ont annoncé que 
les pièces de leur fecret , procureroient une 
économie confidérable dans la confommation 
de la poudre ; ne chargeant qu’au quart de la 
pefanteur du boulet leurs plus fortes pièces, 
dont ils fixent toujours la longueur à onze cali- 
bres demi. On croit, fans peine, que cette 
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charge & peut-être une moindre , efl: celle qui 
procureroit à ces pièces courtes le plus grand 
effet. S’ils employoient une plus grande quan- 
tité de poudre, le boulet étant forti de la piece 
avant qu’elle fût enflammée , rion-feulemenc 
comme on l’a déjà obfervé , ne recevroit pas la 
plus forte impulfion ; mais celle non enflammée 
intermédiaire , en diminueroit fenfiblement 
l’effet comme font plufieurs bouchons mis entre 
le boulet & la poudre. Il s’enflamme beaucoup 
de poudre lorfque le boulet eft forti, qui ne 
contribue point à lui donner plus de force , 
mais elle fait un plus grand effort dans la jpiece, 
& demande de fa part une plus grande refiftan- 
ce , qu’une plus petite charge qui porteroit le 
boulet beaucoup plus loin. 

On a des exemples, que des pièces de Ion-, 
gueurs ufitées, chargées à la moitié & au tiers 
de la pefanteur du boulet, ont tiré quinze & 
feize cens coups fans être hors de fervice. On 
doit juger delà combien il eft difficile d’évaluer 
le nombre prodigieux de coups que devroient 
tirer fans crever les pièces des fleurs Moor & 
Stark, chargées au quart de la pefanteur du 
boulet; terme auquel ceux qui ont reçu leur 
foumiffion, ont bien voulu leur permettre de 
fe fixer. 

Ne paroiffant pas poffible de rien conftater 
par la foumiffion flgnée le 24 Mai , on avoir 
propofé avant l’écrit paffé le 15 Août, d’en 
changer les conditions, & obliger les Novateurs 
de préfenter des pièces longues, dont ils euf- 
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fent fixé le calibre & la diminution du poids, 
de les comparer avec des pièces anciennement 
fondues, fans fe mettre en frais d’en fondre de 
nouvelles fur les dimenfions qu’ils ont fixées , 
quoique les gens du métier fâchent que les 
pièces d’une même fonte , peuvent n’être pas 
égales en bonté, & qu’une feule épreuve n’eût 
pas fuffi , pour décider de l’avantage des unes 
fur les autres : ce qui ne peut-être connu que 
par une longue expérience. On eût pu après 
en avoir poufle à bout plufieurs par comparai- 
fon , juger à-peu-prés du fervice que l’on en 
devoir attendre; & fi les Novateurs,, compt.ant 
fur les proteélions qui leur font accordées, fe 
fuffent obftinés à ne pas préfenter des pièces 
des longueurs ufitées, aflurés comme ils difent 
l’être , que leurs pièces courtes portent aufli 
loin, les obliger alors de fatisfaire à cet objet, 
en fe fervant de pièces , qui , fondues fur les di- 
menfions qu’ils auroient jugé à propos de don- 
ner, euflent été comparées pour les portées à 
des pièces anciennes des mêmes calibres. 

Si les portées des pièces des Novateurs euf- 
fent été fenfiblement inférieures à celles des 
pièces de notre ufage , on eût été en droit de 
ne rien écouter de leur part, qu’ils n’euffent 
préfenté des pièces propres à fournir les mêmes 
effets à-peu-près que les nôtres ; ce qui efl le 
point le plus eflentiel du fervice de l’Artillerie. 
Toutes ces préparations avoient été indiquées 
& détaillées d’une maniéré fimple & facile. Le 
Miniftre y avoit acquiefcé en partie, & avoit 
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ordonné que l’on conduisît de Douai à Paris 
deux pièces, l’une de huit & l’autre de quatre 
des longueurs ordinaires. Des raifons fans douce 
mifes en avant par ceux que l’on a confultés 
depuis, ont empêché que l’on y ait eu égard. 
Les pièces longues ont relié à Senlis , n’ont 
point paru, & on s’en eft tenu aux termes pré- 
cis de la füumiflion. On a fait fondre à Douai 
des pièces de comparaifon , conféquemment 
aux fixations pour le poids & les longueurs 
expliquées dans l’écrit pâlie à Verfailles le 15 
Août 1752. 
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DÉTAIL 


De ce quont fait exécuter à VArcenal de 
Paris, les Sieurs Moor 6 * Stark , Çf des 
épreuves qu ils ont faites en préfence de 
M, le Chevalier, d' A rcy y Membre de 
V Académie Royale des Sciences, 

D A N s le mois de Juillet 175 a, les fieurs 
Moor& Stark, vinrent examiner fi la fonderie 
de l’Arcenal de Paris , feroit propre à fondre 
les pièces de leur fecret. Ils montrèrent à 
ceux qui les accompagnoient , différens ouvra- 
ges de leur métal , comme fufils , pifiolets , 
gobelets, gardes d’épées, boucles, &c. en lui 
attribuant les mêmes qualités .qu’opere la 
poudre poür purifier les métaux, indiquée, 
. comme on l’a obfervé , dans Içs Mémoires d’ Ar- 
tillerie de Saint-Remi. Le fieur Sautrai , Com- 
miflaire Général des fontes, s’en fervit avanta- 
geufement en 1705, & fit échouer le fyfiême 
du Pere Figuari , & fa piece à trois coups, 
qui faifoit alors beaucoup de bruit , & prélen- 
toit des avantages confidérables. Mais pour fe 
fervir utilement de cette poudre , il faut tant de 
précautions pour les dofes proportionnées aux 
quantités & qualités du cuivre & de l’étain ; 
elle demande d’ailleurs des analyfes fi exaâes 
& fi répétées, que les plus habiles fondeurs 
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peuvent aflurer par de bonnes raifons , trop 
longues à déduire ici_, qu’il n’eft pas polfible 
d’en faire un ufage fuivi , pour les pièces de 
canon. 

Des productions préfentées au Public comme 
nouvelles, étonnent, & s’acquierent un mérite 
brillant , du moins pendant un téms , parce 
que .ceux qui les mettent au jour & en valeur , 
ont grand foin d’en cacher la fource , & que 
ceux qui devroient être' les Juges de la décou- 
verte , ou ne font pas confultés , ou manquent 
de l’érudition néceîfaire , pour confondre ceux 
qui en impofent, & détruire le charlatanifme 
des gens à fecret ; mais les Obfervateurs intel- 
ligens diflipent par leur attention les.fauflTes 
merveilles , & dévoilent des vérités que l’on' 
s’efforce fouvent d’obfcurcir. 

Au mois d’Août de la même année, les No- 
vateurs donnèrent au fieur Gord , Commiffaire 
Général des fontes , les profils & dimehlions 
d’une piece de quatre & d’une autre do huit, 
auxquelles ils ont fait depuis beaucoup de chan- 
gemens, variant fur les épaiffeurs qu’ils dé- 
voient donner aux différentes parties de la 
piece : s’en tenant toujours pour la longueur de 
î’ame de l’une & de l’autre , à onze calibres & 
demi du boulet, étant affurés que cette feule 
proportion, à caufc de la rofirtance de -leur 
métal, eft. celle qui donne les portées les plus 
étendues. Ils difent que-c’ell en partie ce qui 
fait le merveilleux de leur fecreti . ' 

; Ils ont floté quèlque tems-daos l’inceixitude 

de 
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de couler leurs pièces à noyau ou maffives , 
comme on le pratique en France. La certitude 
qu’ont les Fondeurs de réuflir dans leurs opé- 
rations , en coulant fuivanc le fyftêmo- nouvel- 
lement reçu, les a déterminés à s’y conformer. 

Il eft bon de dire en paflfant , que les opi- 
nions font un peu partagées , fur la préférence 
que l’on donne aux pièces coulées maffives. 
Depuis que l’on fait ufage de l’Artillerie , tou- 
tes les pièces ont été coulées à noyau, ce qui 
demandoit de la part des Fondeurs beaucoup 
d’attention. S’ils fe négligeoient fur la prépa- 
ration de leurs fontes , & que les pièces ne 
fouffriffent pas les fortes épreuves qu’exigeoienc 
les anciennes Ordonnances , & qu’il y eût la 
moindre altération , ils étoient obligés de les 
refondre à leurs frais. Les excellentes pièces 
coulées à noyau , qui nous font reliées de 
tout tems & d’un très-bon alliage , font des 
preuves des attentions que l’on avait ancien- 
nement pour les fontes. 

Plufieurs anciens Officiers d’ Artillerie , & 
cntr’autres M. de Saint-Périer, dont la mémoire 
fera toujours cliere à ceux qui l’ont bien connu> 
aux connoilTances & à l’expérience duquel on 
pouvoir déférer, ont été contraires au préjugé 
favorable que fon a eu fur les pièces coulées 
inaffives , & ont toujours été perfuadés , que 
fur-tout celles de gros calibres dévoient être 
inférieures à celles coulées à noyau. 

On en étoit relié à ce terme, lorfqu’en *739* 
|e fleur Maries, Fpndçur de Geneve, fe fit 
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annoncer à la Cour de France, pour être l’In- 
venteur d’une machine avec laquelle il avoit 
trouvé le merveilleux fecret de forer mafllves 
les pièces de canon & mortiers de tous cali- 
bres ; il perfuada & fit prôner tous les avantages 
qui dévoient s’enfuivre de fa prétendue décou- 
verte ; il eut l’adrefle d’intéreflTer des protec- 
teurs crédules , & aflez puilTants pour le faire 
écouter favorablement du Minillre qui lui four- 
nit les fonds & les matières nécefl'aires pour 
faire ufage de fon fecret ; il établit fa machine 
à forer à Lyon ; il y travailla très-fecrétemenc 
& très-myftéricufement, & préfenta des pièces 
de tout calibre prêtes à éprouver ; il tranfporta 
eiifuite la même machine à Stralbourg , & il y 
travailla avec le même myllere & le même 
fecret. 

Il préfenta des pièces à l’épreuve. On par- 
lera dans la fuite des épreuves faites à Lyon 
& à Stralbourg. On perfuada au Minillre com- 
bien il étoit intérelTant de retenir en France 
un aulfi heureux génie , & empêcher qu’il ne 
portât chez les PuilTances étrangères, une dé- 
couverte aulfi utile & un talent auffi fupé- 
rieur ; ces confidérations déterminèrent la Cour 
à acheter très-cherement fon fecret, & à lui 
prodiguer d’autres récompenfes ; il fut confi- 
déré & regardé avec la plus grande adiriiration. 

^ Cet enthoufiafme ne fut pas fuivi du fulFrage 
de tous les Officiers d’Artillerie François. Les 
opinions fur la préférence à donner aux pièces 
coulées malfives fur celles coulées à noyau 
furent partagées. 
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Plufieurs' Officiers fupérieurs & particuliers 
dont la mémoire doit être chere à ceux qui les 
ont bien connus, à l’expérience & à la capacité 
del'quels on pouvoir déférer , ont été contraires 
ainfi que nombre de leurs fuccefleurs , dont plu- 
lieurs exiftent encore , au préjugé favorable 
accordé aux pièces coulées maffives , ayant 
toujours été perfuadés que pour la durée da 
fervice, elles dévoient être inférieures à celles 
coulées à noyau ; ils ont demandé qu’il leur 
fût permis d’en faire des expériences compara- 
tives ; non -feulement cette permiffion ne leur 
a pas été accordée , mais on leur a impofé 
filence , ainli qu’à leurs fucceffeufs fur la ipême 
demande de leur part. 

• II paroît certain que la matière fluide 8c 
pefante, entrant dans le moule avec précipita^r 
tion , porte au centre ce qu’elle a de plus pur, 
de plus fin & de plus condenfé , & que le pour- 
tour eft ce qui eft le moins chargé par la mafïè- 
lotte, le moins affaifle, le plus poreux, 6ç où 
l’air chaffé très-violemment par la chaleur du 
centre, a le plus de liberté de s’infinuar & de 
former de petits globules & chambres imper- 
ceptibles dans les circonférences les plus éloi- 
gnées du centre commun , qui ne peuvent qu’être 
plus afToiblies par l’étain qui s’y porte plus li- 
brement & en plus grande partie , parce qu’étant 
plus léger, très -fin & très t coulant , il cher- 
che à s’introduire où le métal eft le plus po- 
reux, & conféquemment aux parties les plus 
éloignées du ççntre commun. Aufti le métal de 
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la fuperficie des pièces coulées mailives eft-il 
plus beau & plus brillant que celui des pièces 
coulées à noyau. Dans ces dernieres, la ma- 
tière fluide étant renfermée entre deux circon- 
férences & n’ayant pas la liberté de s’étendre 
à la ronde , y eft plus mêlée avec l’étain , plus 
également affaiflee par la maflTelotte & confé- 
quemment moins poreufe. Si l’étain eft plus 
abondant aux parties les plus éloignées du cen- 
tre, qui forment les épailfeurs des pièces cou- 
lées malTives, qu’à celles coulées à noyau ; par 
les raifons que nous venons d’expliquer , les 
pièces coulées maflives doivent moins réfifter , 
attendu que l’étain étant plus fufceptible de 
chaleur & de fufîon , les pores du cuivre donc 
l’avenue étoit bouchée & interdite aux efforts, 
de la flamme, s’agrandiront de plus en plus & 
donneront un accès plus libre aux reffbrts vio- 
lents de la poudre enflammée , d’où doit s’en- 
fuivre moins de réfiftance aux pièces ; comme 
étoient celles dont on s’eft fervi au fiege de 
Philifbourg en 1734, à la fonte defquelles on 
avoit employé beaucoup trop d’étain & autres 
vieux métaux : ces pièces non -feulement fe 
courboient par la volée après fort peu de fervi- 
ce ; mais lorfquelles tiroient la nuit , on voyoit 
très-diftin<ftement des rayons de flamme à tra- 
vers le métal & plus particuliérement à la volée. 

M. le Maréchal de Berwik eût fait faire le 
procès au Fondeur, fi pour fa juftification il 
n’eût montré les ordres qui lui avoient été 
donnés, & qui flxoienc l’efpece & les dofes 
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des différens métaux qu’il devoit employer à 
fes fontes. 

Si ce que l’on vient de dire a autant de réa- 
lité que d’apparence , le couteau enleve donc à 
une piece de 24, un cylindre maflif de cinq 
pouces , cinq lignes , fept points de diamètre de 
la matière la plus pure, la moins poreufe, la 
plus condenfée, la plus nerveufe, du grain le 
plus fin & par conféquent la plus pefante; 
aufli a-t-on vu à Strafbourg en 1743, à l’épreuve 
de vingt-deux pièces de 24, coulées maffives par 
le fleur Marits , des fentes & des gerfures à la 
fuperficie extérieure de plufieurs de ces pièces ; 
ce qui n’arrivoit pas aux pièces coulées à noyau, 
lorfque à la même charge elles étoient préfen- 
tées à l’épreuve. 

On fit fcier deux de ces pièces, dont les fen- 
tes paroiffoient les plus profondes , & on ne 
jugea pas quelles le fuffent affez pour rebuter 
& ne pas admettre de bon fervice celles qui 
en auroient de moindre. ■ 

L’année d’après parut une Ordonnance du 
Il Mars 1744, bien plus favorable aux Fon- 
deurs, puifqu’elle fixe les épreuves à cinq coups 
& à la charge de poudre égale aux deux tiers 
. du poids du Doulet pour les deux premiers, & à 
la moitié du même poids pour les trois autres; 
au lieu que les anciennes Ordonnances quî 
avoient été fuivies jufqu’à cette époque, fixoienc 
les épreuves à trois coups , le premier à la 
pefanteur de poudre égale à celle du boulet, 
le les deux autres aux deux tiers. L’Ordon- 
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ftànce du 7 ô£lobre 1 7 3 2 , qui fixe les longueurs, 
les dimenfions & le poids que doivent avoir les 
toieces des diflférens calibres , détermine aufiî 
TépreUve de leur réception à trois coups , le 
premier à la pefanteur dç poudre égale au poids 
du boulet, & les deux autres aux deux tiers. 

Tant qu’on s’eft fervi en France des pièces 
coulées à noyau, on n’a pas cru que la chargé 
de poudre fixée par les anciennes Ordonnances 
itonnàt €’ altérât ces pièces au premier coup d'é~ 
preuve., ni qu'elle pût diminuer le fervice que T on 
en devoir attendre , raifon que le Fondeur a eu 
intérêt de mettre en valeur, & auxquelles le 
Miniftre a bien voulu acquiefcer en lui procu- 
rant une Ordonnance aulfi favorable que l’eft 
pour lui celle du 1 1 Mars 1744, dont on vient 
de parler. 

On devroit préfumer que l’on ne s’eft décidé 
çn faveur du fyftême du fieur Marits, qu’après 
avoir préalablement fait des épreuves de com- 
paraifon fouvent réitérées , fur des pièces de 
tout calibre, fondues tant malTives qu’à noyau, 
préfentées contradiéloirement par diflférens fon- 
deurs , & pouftees à bout les unes & les autres 
jufqu’à deftruélion. Lorfqu’il eft queftion de 
faire des changemcns aulîi confidérables , on 
ne peut y procéder avec trop de précaution, 
d’attention & de fcrupule. 

^ Malgré toutes les recherches qu’on a pu 
faire, on n’a pu fe procurer d’autres lumières, 
& il ne paroît pas qu’on ait exécuté d’autres 
épreuves que celles qui furent ordonnées le ai 
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Décembre 1740, par M. d’AngervlIliers, alors 
Miniftre de la Guerre, dont l’ordre eft conçu 
en ces termes : 

« Pour connoître plus particuliérement le 
33 mérite de deux pièces de ^4 coulées ma(îî- 
33 ves , on les fera tirer vingt-cinq ou vingt-fix 
33 jours un certain nombre de coups, comme 
33 devant une place afliégée, depuis trente juf- 
33 qu’à foixante-dix , un jour plus Sc l’autre 
33 moins entre ces deux nombres , obfervant de 
33 varier les charges ; fçavoir , moitié des coups 
33 à la moitié du boulet & le furplus au tiers , 
33 la poudre mife en gargoufles 33. 

En conféquence de cet ordre, l’épreuve fut 
exécutée à Lyon. On tira les deux pièces de 24 
pendant 2.6 jours, ainfi que l’ordte le portoit 
a raifon de .quarante , cinquante ou foixante- 
dix coups par jour, de façon que chaque piece 
avoir tiré plus de quinze cens coups. L’une des 
deux eut au neuvième jour fa lumière évafée de 
vingt-fix lignes : on en remit une nouvelle, & 
elle foutint enfuite la continuation de l’épreuve 
fans évafement. 

On obfervera que ces pièces ne tirant pas 
la nuit , elles fe réfroidilToient , & le métal 
confervoit la folidité & la confiftance qu’une 
plus grande chaleur lui eût fait perdre, fi on 
les avoir tirées de fuite jour & nuit. On fit 
drefler un procès-verbal de cette épreuve , & on 
reçut ces deux pièces comme de .très-bon fer- 
vice, & comme fupérieure à celles coulées à 
noyau, fans poufler plus loin l’épreuve à leur 
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egatd ; on éprouva enfuite les ^5 & 26 dü 
même mois , & on reçut à Lyon huit pièces 
de 24, quatre de 16 & vingt de 4, toutes cou*- 
lees malTives ç on tira également celles de tout 
calibre quatre coups , les deux premiers aux 
deux tiers du poids du boulet, & les deux au- 
tres à la moitié de ce poids , réduction de charge 
d’un tiers pour les premiers coups ^ & de moi- 
tié pour les deux derniers ; cetre diminution 
de charge fut demandée par le Fondeur, elle 
lui fut accordéei. 

Ji paroît que c’eft fur les épreuves qu’on 
vient de rapporter, que l’on s’efl: décidé en 
France, fur l’acceptation & la préférence don- 
née aux pièces coulées malfives fur celles cou- 
lées à noyau. Mais comme on ne peut llatuer 
fur un objet , quand il eft en concurrence , que 
d’après de julles comparaifons , les autorités 
n’ayant de force qu’autant qu’elles font confor- 
mes à l’expérience , qui feule a le droit de 
prononcer ; il falloir , pour ne lailTet aucun 
doute dç pour afleoir un jugement plus folide , 
faire palfer par les mêmes épreuves deux piè- 
ces de 24 coulées à noyau par un autre Fon- 
deur , poulTer à bout jufqu’à deftruélion les 
unes & les autres , en les tirant avec égalité de 
charge de poudre , fans repos & avec beaucoup 
de vîtelTej faire flibir de pareilles épreuves a 
deux pièces de 1 6 coulées maflîves & deux cou- 
lées à noyau , en ufer de même pour les au- 
tres calibres de 12 , 8 & 4. En fuivant ce pro- 
cédé, il eft à croire que l’on eut découvert ce 
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ïe Fondeur a eu tant d’intérêt de cacher, 
& ce qui étoit important d’approfontlir dans 
les premiers temps. Mais bien loin d’avoir la 
moindre défiance du fieur Marits, on regarda 
alors fon prétendu fecret comme une décou- 
verte des plus utiles & des plus avantageufes 
au fervice du Roi ; il fut préconifé Sc richement 
récompenfé. 

Les épreuves comparatives, dont on vient 
de parler , exigeant une grande dépenfe , ne 
font pas à la portée de ceux qui voudroient 
par là fe convaincre de la réalité de leur 
opinion ; mais on peut conjeûurer de ce qui 
doit fe pafler en grand , par ce qui fe paflô 
en petit. On a fait couler un cylindre maflif 
de trois pouces & demi de diamètre & d’un 
pied & demi de longueur de l’alliage ordi- 
naire des pièces de canon ; on l’a enîuite fait 
fcier par feuilles très-minces feulement, juf* 
qu’aux deux tiers de lâ longueur du cylindre; 
on a recourbé ces feuilles fuccefllvement , juf- 
qu’à ce qu’elles fe foient féparées de la par- 
tie du cylindre qui reftoit fans être fciée : par 
ce moyen , chaque feuille montroit par fa frac- 
ture, le plus ou moins de fineflTe du grain de 
fon métal; toutes fes fraélures étoient apparen- 
tes par les caflures reliées au cylindre après la 
féparation des feuilles ; on a numéroté toutes 
ces feuilles depuis celles qui étoient le plus 
près du centre jufqu’aux plus éloignées ; on a 
fait couper au cifeau, & dans le même pro- 
cédé des morceaux de la partie reliée entière 
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du cylindre ; on les a numérotées de même 
& après s’être bien convaincu^ tant à l’œil 
qu’avec le fecours de la loupe, que le métal 
le plus rapproché du centre étoit le plus con- 
denfé , le moins poreux , le plus pefant à la 
balance & du grain le plus fin. 

Pour avoir plus de certitude fur la réalité 
de ce fait, qui, cependant pouvoit être à la 
portée de tout le monde , on a préfenté à deux 
habiles Chymiftes les feuilles, dont on avoit 
mêlé tous les numéros , ainfî que les morceaux 
coupés au cifeau avec le reliant du cylindre , à 
l’une des extrémités duquel paroiflbient toutes 
les fradures des feuilles qui en avoient été fé- 
parées. Ces deux Chymiftes confultés chacun 
en particulier, ont donné à la première infpec- 
•tion , une décifion conforme à l’opinion de ce- 
lui qui les interrogeoit ; mais comme le filence 
lui avoit été impofé antérieurement fur cet ob- 
jet, il a gardé par devers lui fon opinion fans 
la manifefter. 

On a recherché avec tout le foin polîîble , 
tout ce qui a pu fe publier fur ces pièces cou- 
lées malfives, & l’on n’a rien trouvé qui fafle 
voir férieufement l’analyfe des avantages de ces 
pièces fur celles coulées à noyau , fi ce n’eft 
l’abrégé d’un Mémoire qui a paru dans le Jour- 
nal de Verdun en 1753. 

L’Auteur favorifant le fyftême du fieur Ma- 
rits , & defirant mettre en valeur les pièces - 
coulées maflives, en leur donnaru la préférence 
fur celles coulées à noyau , s’énonce en ces- 
termes ; 
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Aux pièces coulées à noyau , la matière ’ { 

« ne peut qu’être fpongieufe , chargée de cham- \ 

» bres*, peu durable, défeélueufe , au lieu que ] 

» coulées malfives , elles font plus légères , 

35 d’un meilleur fervice, beaucoup plus fûres, , | 

»> parce cjue , quelque précaution que l’on pren- 

35 ne, on n’aflfujetit jamais bien le noyau, qui 

35 peut être dérangé ou coürbé ; qu’il paroît par 

35 tous les inconvéniens des noyaux, qui doivent : • 

35 être totalement fupprimés, pour ne pas man- ' 

35 quer la direélion ; qu’à cet avantage on en 

35 joint un autre , qui ell celui de donner un 

35 douzième de moins de pefanteur, qu’à celles 

35 dont on fe fert ordinairement, quoique des 

35 mêmes dimcnfions 55. 

C’eft ainfi que, fans entrer dans aucun détail, 
ce Fondeur blâme , condamne & profcrit pu- • . 

bliquement & fans retour ce qui a été pratiqué 
jufqu’à lui , qu’il donne en Maître de l’Art , 
l’exclufion à tout ce qui pourroit s’oppofer à 
l’adoption de fon fyftême ; on craignit dès-lors 
que les fuites ne démontraflent que l’on avoic 
trop de facilité à l’en croire fur fa parole. 

Les accidens & les défauts, qu’il prétend être 
inféparables des noyaux, arriveroient fans doute, 
fi les Fondeurs étoient aulTi mal-habiles & aulîi 
peu experts qu’il les fuppofe , & s’ils étoient 
de même aulfi négligents fur les préparations 
de leurs fontes. 

La légéreté que ce Fondeur donne comme 
avantageufe aux pièces de fer coulées mafli- 
ves , de même qu’à celles de fonte , eft préci- 
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fément ce qui occa(î®nne leur plus prompte 
de{lru£lion , d’autant plus dangereufe & plus 
meurtrière pour ceux qui les exécutent, que 
les premières crevent toujours avec éclat, & 
c’eft malheureufement ce que n’éprouvent que 
trop M^* de la Marine, que l’on pourroit con- 
fulter fur ce fait. 

Ce même Fondeur dit que fes pièces cou- 
lées malTives , ont l’avantage , quoique des mê- 
mes dimenfions , de pefer un douzième de 
moins que celles coulées à noyau ; il conclut 
par-là, fans s’en appercevoir, contre fon propre 
lyftême & en faveur de notre opinion ; car à 
dimenfions égales de part & d’autre, d’où peut 
provenir cette légèreté , fi ce n’eft que la ma- 
tière la plus poreufe & la plus légère eft ren- 
voyée aux circonférences les plus éloignées du 
centre, & que la plus liée, la plus pelante, la 
moins poreufe, la plus nerveufe , eft enlevée 
par le couteau pour former l’ame des pièces ? 
effet qui doit être produit fur le fer d’une ma- 
niéré bien plus caradérifée que fur l’alliage du 
cuivre avec l’étain; aulfi M*» de la Marine ont- 
ils les plus grandes inquiétudes , lorfqu’ils s’em- 
barquent fur des vailTeaux armés des pièces 
coulées par le fieur Marits. 

Les expériences qui ont été faites en der- 
nier lieu à Strafbourg fur les mortiers , ont 
montré à ceux qui étoient les plus favorables 
au fyllême de couler maflif, qu’il feroit nécef- 
faire pour le bien du fervice , de revenir à cou- 
ler à noyau. Si l’on fait des expériences fur le 
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canon, & qu’elles foient comparatives, le ca- 
non aura auffi fon tour. On eft d’autant plus 
fondé à le penfer que dans des épreuves faites 
aufli à Strafljourg, rapportées par M. de Gri- 
bauval dans des Mémoires qu’il a produits à 
M** les Maréchaux de France, il àit: que des 
deux pièces de 17 . que Von voulait pouijer à bout, 
il ejî forti de la première une vist & que de la 
fécondé , qui n'a pu tirer que 442 coups , il en 
ejî forti cinq vis de quatre à cinq lignes de lon- 
gueur qui en cachaient les défauts. La même 
fraude a été reconnue aux mortiers ; la grande 
capacité & le peu de longueur de l’ame de cette 
bouche à feu , donnent beaucoup plus de facilité 
pour exécuter cette friponnerie qui a reliée 
impunie , mais qui montre clairement que 
l’épreuve, qu’a obtenue le fleur Marits, fixée par 
l’Ordonnance du 1 1 Mars 1744, ell infuffifante 
& ne peut faire connoître. quel ell le fervice 
que l’on peut attendre de fes pièces. 

Le fleur Gord , Commiflaire Général des 
Fontes, dont la fcience & l’habileté font recon- 
nues, non-feulement par les fontes qu’il a faites 
de pièces d’Artillerie en tout genre , mais en- 
core par l’exécution de plufleurs monumens 
publics, tels que les Figures équellresou pédef- 
très du Roi , pour la Ville de Paris , Rennes , 
Reims, &c. & par la demande que le Roi de 
Dannemark a faite de cet Artille , pour l’em- 
ployer dans fes États. Ce Fondeur, dis-je, à 
plufleurs fois avoué à quelqu’un fous l’autorité 
de qui il étoit > éc qui l’interrogeoit fur les 
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pièces coulées maflives ; «e Que les Fondeurs 
T> dévoient être crès'-concens de ce nouveau fyf- 
yy téme, mais que quant à la durée U n’en ré- 

pondroit pas , & que lorfqu’elles avoienc 
» fouffert les épreuves , dont on a diminué la 
SJ force par l’Ordonnance du n Mars 1744» 
3> tout étoit dit pour eux , & que c’étoit enfuite 
» l’affaire de M‘* de l’Artillerie ». 

Les Fondeurs en général , ont un intérêt 
perl'onnel à prononcer décifivement contre les 
pièces coulées à noyau , & à mettre en valeur le 
l’yftême des pièces coulées maffives, puifqu’avec 
très-peu d’attention ils font alfurés de réuflir à 
leurs fontes , & leur fortune s’accroît plus ra» 
pidement. 

Il y auroit cependant de la témérité & de 
l’imprudence de fe déclarer fans un plus férieux 
examen , contre les pièces coulées maffives ; 
mais quelque déférence que l’on ait pour 1a 
décifion de leurs proteéleurs, il efl permis d’en 
avoir une opinion différente , d’ofer penfer par 
foi-même & de ne pas recevoir avec une fou- 
miffion aveugle, ce qui nous vient des Auteurs, 
même les plus célébrés , quelque dangereux 
qu’il foit de combattre les préjugés dont 
l’amour-propre peut prendre la défenfe. 

Il feroit bien à fouhaiter que quclqu’habile 
Chymifle voulût fe dofinet la peine de traiter 
un peu à fond un fujet auffi important ; un 
ouvrage de cette efpece ne pourroit qu’être fore 
Utile. 

Reprenons la fuite des opérations des fieurs 
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Moor & Stark, donc la digrelHon fur les pie<- 
ces coulées mallives nous a écartés. 

Frcmiert Fontt. 


Le a 3 Septembre , ils firent à l’Arcenal de 
Paris, une fonte de deux pièces de huit & 
d’une'piece de quatre, coulées malfives par la 
culalTe. 

Charge du Fourneau. 


Monnoie de Suède, dont laoo liv. 

prifes à l’Arcenal i8oo liv. 

Plateaux de cuivre rouge. 6oo liv.'> 

En barreaux 900 J i>oo 


Vieux Métaux. 


Une moitié d’une piece de 3 livres 
de baie , deux maffelottes d’une piece 
de fix, & l’autre d’un petit mortier, 
le tout provenant des fontes qu’ils 
ont faites à Londres . . 1100 


Total, non compris l’étain. . 4400 liv. 


A cette fonte, ils ont manqué la piece de 
quatre , ne s’étant trouve de matière que pour 
remplir les deux moules de huit. Vingt ou 
vingt-deux minutes avant de jeter au moule , ils 
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ont mis dans le fourneau ce qui étoit contenü 
dans une caifle d’environ deux pieds & demi de 
long, fur un pied à-peu-près de haut & de large. 
Ils avoient fait faire des cloifons pour n’écre 
pas vus ; on fait feulement que c’eft avec une 
pelle que M. Stark, aidé d’un homme à lui, a 
lancé le tout dans le fourneau , dans lequel la 
caiiTê n’a point été mife comme dans les fon- 
tes fuivantes ; mais on a vu des petites boîte? 
dans lefquelles étoient leurs mixtions, auiïitôt 
des flammes bleues & brillantes fe font élevées 
au deflus des évents avec affez d’impétuofité : 
elles étoient occafionnées par des bruits écla- 
tans & réitérés. Ces flammes & explofions ne 
doivent point étonner, lorfque l’on fait atten- 
tion que l’étain, le falpêtre, le zinc & les cor- 
rofifs qui compofent le prétendu fecret , venant 
à être faifis fubitement par l’exceflive chaleur 
du fourneau & du métal prêt à couler , doivent 
occafionner un bouillonnement violent dans la 
matière, qui produit néceflai rement l’effetqu’on 
vient de rapporter connu de tous les Chymiftes. 
Pour fe convaincre des effets de ce minéral, 
on peut lire le Mémoire de M. Hélot fur le 
zinc, inféré dans ceux de l’Académie Royale 
des Sciences, année 1755, page 13. 

Deuxieme fonte. 

La deuxieme fonte , compofée de trois pièces 
de quatre, a été faite lé .24 Octobre *752. 

Charge 
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Cluirge du Fourneau, 

Cuivre nèuf en monnoie de Suède • - 
én plateaux de cuivre rouge. . . . 400 Irv. 

Vieux Métaux, 

Les deux maflelottes des pièces de 
huit , la piece manquée à la fonte du 
X} Septembre. 2300 

Total, non compris l’étain. . xjoo liv. 


La poudre qu’ils ont employée à Cette fonte, 
étoit dans une cailTe de fapin d’environ deux 
pieds de long fur dix pouces de haut 6c autant 
de large, pefant plus de deux cens livres. Ils 
ont glilîé cette cailTe fur une planche jufqu’au 
centre du fourneau , redoublé le feü ae la 
chauffe, 6c enfuite bien remué la matière deux 
minutes avant de couler. Les Novateurs pa;U- 
rent furpris de ce que la poudre n’avoit pas 
produit lé même effet qu’à la première fonte ; 
cependant le métal étoit affez fluide , 6c on a 
remarqué dans l’échaîneau des flammes bleues , 
qui , en s’échapant du gros de la matière , en 
rejetoient les fcories. 

Troijîeme Fonte. 

Cette troifleme fonte s’eft faite le 1 2 Dé- 
cembre 1752; elle étoit compofée de deux piè- 
ces de huit 6c de deux pièces de quatre. 

K 
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Charge du Fourneau. 

Cuivre neuf, monnoie de Suède & 
plateaux de cuivre rouge 800 liv. 

Vieux Métaux. 

Une piece de huit , coulée à la 
fonte du ^5 Septembre , & crevée 
par éclat à l’épreuve qui a été faite 
fecrétement par les fieurs Moor & 

Stark , devant M. le Chevalier d’Arcy. 642 
Une piece de 6, coulée à Londres, 
apportée à Paris , fautée en quatre 
éclats à une épreuve fecrete faite par 
les mêmes, le 8 Décembre 175^. . . 45a 

Deux pièces de quatre, coulées à 
Paris, une piece de trois, coulée à 
Londres, maflelottes^dc autres mor- 
ceaux de leur métal 3480 

Total, non compris rétain. . 5 374 liv. 


Vingt minutes avant de couler, ils ont mis dans 
le fourneau une caifle contenant 55 livres d’étain 
& leur mixtion; le tout pefoit environ 200 liv. 
S’étant apperçus qu’une grande quantité d’étain 
qui rendoit leur métal plus beau& plus brillant, 
le rendroit aufli moins réfi/lant ; ils en ont di- 
minué la dofe. Au bout de quinze minutes, 
on a remué la matière & coulé. 

Il n’y a point eu d’artifice à cette troifieme 
fonte, ni d’étincelles bleues dans l’échaîneau, 
il s’en ell élevé quelques-unes dans le fourneau. 
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ÉPREUVES 

Qui ont été faites fecrétcment par tes Sieurs 
Moor & Stark , en préfence de M» le 
Chevalier d’ A rcy. 

Dans le mois de Novembre, les Novateurs 
éprouvèrent une piece de quatre de la deu- 
xieme fonte ; car il eft bon d’obferver qu’ils 
ont varié fur l’alliage dç fur l’emploi de leur 
poudre jufqu’à fondre leurs pièces à trois ditfé- 
rentes reprifes. Ils ont tiré deux coups à bou^ 
let , le premier chargé aux deux tiers , & le 
fécond à la pefanteur du boulet. Cette piece 
n’a félon eux , fouffert aucune altération ; ils 
l’ont cependant mife au rebut, <Sc fait refondre 
le I Z Décembre. 

Le Z Décembre , en préfence de M. le Che- 
valier d’Arcy, ils firent une fécondé épreuve 
d’une piece de huit : elle avoit de longueur 
depuis le fond de l’ame jufqu’à l’extrémité de 
la bouche, trois pieds cinq pouces cinq lignes, 
ou ce qui efl: la même chofe, onze calibres & 
demi du boulet. Ils ont tiré trois coups, les 
deux premiers aux deux tiers, & le troifieme à 
la pefanteur du boulet. A ce dernier coup, la 
piece a crevé par éclats, entre le premier & 
le fécond renfort. L’ouverture a été d’environ 
onze pouces de longueur, en partant de la cu- 
lalTe, fur environ fepe pouces de largeur. L’un 
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des éclats à-peu-près grand comme la forme 
d’un ch^eau, & pefant plus de trente livres a 
été chafle fort loin , comme trente cinq ou qua- 
rante toifes ; ce qui n’arrive point aux pièces 
en ufage en France. Ce défaut commun aux 
pièces de fer de toute efpece , feroit feul fuffi- 
î'ant pour les faire rebuter. 

Le 8 du même mois de Décembre , ils firent 
unetroifieme épreuve, à laquelle^ comme aux 
précédentes, aflîfla M. le Chevalier d’Arcy, 
d’une piece de fix qu’ils avoient coulée à Lon- 
dres ; elle avoir de longueur onze calibres & 
demi du boulet, & pelbit environ cinq cens 
livres. Ils mirent cette piece dans une excava- 
tion de terre , formée par le fable que l’on en- 
Je;ve journellement dans l’endroit où elle a été 
éprouvée. La piece étoit chargée de cinq li- 
vres & demie de poudre ; elle a crevé au pre- 
mier coup tiré à cette charge , & eft fautée en 
quatre éclats , qui ont été chafles avec beau- 
coup de violence , & euflent été portés fort 
loin , s’ils n’euflènt été retenus par les côtés de 
la fablonniere profonde où la piece a été tirée. 
L’ouverture qui reftoit âu canon, étoit pref- 
que des deux tiers de fa largeur, & d’environ 
vingt-deux pouces de longueur depuis l’afira- 
gale du premier renfort jufque bien avant de 
la volée : un des tourillons étoit joint aux éclats 
& s’eft réparé de la piece , dont la volée a 
changé depofition, & en crevant s’efl retour- 
née lur fa droite. L’exemple des pièces précé- 
demment crevées, leur avoir fait prendre la 
précaution de mettre le feu avec une lance de 
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compondon lente, pour avoir le tems de s’é- 
loigner & éviter les accidens. On n’a de vraie 
connoifTance , que des , épreuves que l’on vient 
de citer. Ils peuvent en avoir fait d’autres que 
l’on ignore. 

Pour colorer la mauvaife qualité du métal 
de la piece de fix, ils veulent faire entendre 
que c’eft avec cette piece qu'ils ont tiré à Lon- 
dres trois cens coups en deux heures & demie 
de tems , ce qui a été admiré par les Grands 
& les Sçavants qui ont aflifté à cette preuve. 
On ne contellera pas certainement en France, 
qu’ils ayent pu tirer trois cens coups en aufli peu 
de tems : cela ne peut être admiré que par ceux 
qui ignorent qu’il eft poflible de tirer plus de 
lioo coups en deux heures & demie, avec des 
pièces de quatre à la Suédoife qui tirent dix 
coups par minute, ce qui efl; prouvé par l’ex- 
périence qui en fut faite en 1740, par M. du 
Brocard , à laquelle alfiflerent les Minillres. 

Quant à la piece de huit , coulée à Paris , ils 
difent que par infidélité ou ignorance de la parc 
du Fondeur, elle s’eft trouvée avoir neuf lignes 
d’épaifleur de moins, & qu’il ne leur a pas paru 
extraordinaire qu’elle ait crevé. Que d’ailleurs 
la poudre de France étoic fupérieure aux pou- 
dres étrangères. " 

Des faits clairement expliqués , détruiront 
aifément ce qui eft avancé de leur part fur l’in- 
fidélité ou Ignorance du Fondeur : ce qui eft dit 
de la fupériorité de la poudre ne paroît pas 
mériter attention. 

L’ouverture de la piece de huit , coulée à 
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Paris, a*eté attentivement examinée par des 
gens du métier dignes de foi; ils n’y ont point 
trouvé de diminution d’épaificur , de même 
qu’à l’éclat : une différence aufîî fenfihie que . 
celle de neuf lignes, eût fauté aux yeux avec 
d’autant plus d’évidence , que l’épaifi'eur totale 
du métal n’éroit que de deux pouces. 

Suppofant pour un moment que ce fait 
avancé de leur part fût réel; pourquoi le taire 
& ne le manifefter, que lorfqu’il n’y a eu aucun 
moyen d’en vérifier la certitude? Puifque ce 
n’cfl; qu’après que cette piece a été refondue, 
qu’ils en ont parlé, non au Fondeur, ni à ceux 
qui avoient connoiffance de ce qui en étoit ; 
mais à plufieurs Seigneurs dont ils recherchent 
la proteélion & le fuffrage. 

Les gens éclairés qui les conduifent , & qui 

Î iaroiffent favorifer leur fyftême , euffent dû 
eur faire connoître , que mettant clairement 
au jour la faute ou l’infidélité du Fondeur , 
c’étoit pour la bonté de leur métal, la pré- 
fomption la plus avantageufe , en fuppofant 
cependant que la piece eût crevé fans éclats. 

L’intention du Miniflre, & de ceux qu’il a 
chargés de l’exécution de fes ordres, a été de 
procurer aux fieurs Moor & Stark , toute forte 
de facilité, & de les mettre dans le cas de ne 
pouvoir fe plaindrç. S’ils lui eulfent marqué 
leur mécontentement du Fondeur, il eût de-'- 
mandé que l’on examinât févérement fa con- 
duite. Comment eux-mêmes, affurés de ce qui 
s’étoit pafle à la piece de huit, & devant avoir 
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par conféquent un (oupçon bien fondé pour les 
fuites , ont-ils continué de fe fervir de ce même 
Fondeur? Ils ont eu toute liberté de choix. 
Il e/l: publiquement connu qu’il n’a agi, tant 
pour la fonte des pièces , leurs dimenfions , 
longueurs & épaifleurs dans les différentes par- 
ties, que fur les plans, coupes & profils qui 
lui ont été donnés , & fur ce qui lui a été fixé 
& prefcrit par M. Stark, Ingénieur, qui a tou- 
jours dirigé & fait exécuter en fa préfence ce 
qu’il a jugé à propos. 

Quelle raifon pourront-ils donner pour co- 
lorer le défaüt de la piece de fix, qu’ils ont 
coulée en Angleterre , où elle a fouffert , difent- 
ils, les plus fortes épreuves? Y auroit-il eu à 
Londres, quelque infidélité de la part du Fon- 
deur pour la faire crever & fauter en quatre 
éclats , au premier coup qu’elle a tiré en 
France ? 

L’épreuve que n’ont pu fouffrir ces différen- 
tes pièces , eft cependant celle que l’on a fuivie 
pour les pièces de tout calibre coulées à noyau 
jufqu’à l’Ordonnance du 1 1 Mars 1744, dont 
on a déjà fait mention. 

Ce n’eft que depuis que l’on coule les pièces 
maffives, que l’on a connu, que la charge d'é- 
preuve à la pefanteur du boulet, caufoit une al- 
tération nuifible au fervice de l’Artillerie de 
terre. Nos prédéceffeurs n’avoient pas fait de 
pareilles obfervations , & M” de la Marine, 
qui ont toujours fuivi & fuivent encore aujour- 
d’hui l’ancien fy/lême , n’ont coulé qu’à noyau, 
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& éprouvent leurs pièces fuivant les anciennes 
Ordonnances , fans craindre de les altérer par 
une trop forte charge. 

Les connoifleurs qui ont examiné le métal, 
ont décidé à la vue des cafTures , qu’il- n’étoit 
pas auflî exaélement lié & mêlé que celui des 
fontes ordinaires, auquel on trouve beaucoup 
plus de nerf, & que les morceaux coupés au 
cifeau dénotent une matière aigre , caflante & 
peu propre à faire des pièces de canon. 

Les chofes amenées en l’état qu’on vient de 
les détailler ; les Novateurs ont paru preflTer 
les épreuves qui dévoient conflater la réalité 
de ce qu’ils ont avancé , difant qu’un plus grand 
retard leur feroit perdre des fommes immen- 
fes, devant être rendus à Londres, le premier 
Avril 1753, & que s’ils manquoient à cet en- 
gagement, il s’enfuivroit pour eux une perte 
confidérable de laquelle le Minillere devoit les 
dédommager. Conféquemment à leur deman- 
de, M. le Comte d’Àrgenfon prit les ordres 
du Roi. Sa Majefté voulant être préfente aux 
épreuves, ordonna qu’elles fe feroient à Ver- 
failles , & fixa le jour au 4 Mai 1753. Tout 
étoit difpofé pour l’exécution des ordres du 
Roi, lorique les fieurs Moor & Stark écrivirent 
la lettre ci-après pour fe difpenfer d’aflifter aux 
épreuves. 
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COPIE de la Lettre des Sieurs Moor & 
Stark , écrite à M, de Saint- Auban 9 

Lieutenant Général d' Artillerie 9 au 

Département de Iljle de France» 

« J’a I reçu , Monfieur , la lettre que vous 
35 m’avez fait l’honneur de m’écrire , pour 

» m’informer que tout fera prêt pour l’épreuve, 
X pour le 4 Mai. Pour y répondre , je vais 
35 avoir l’honneur de vous rappeller les circonf 
»> tances , dans lefquelles nous nous fommes 
33 trouvés, lorfque nous avons fondu nos canons. 
>3 Vous vous fouvenez, lorfque nous avons été 
33 à Verfailles , que Monfeigneur le Comte 
33 d’Argenfon , nous fit entrer tous deux avec 
33 vous , & que l’arrangement étoit que l’on fe- 
33 roit à Douai quatre pièces de canon , deux 
33 du même poids & deux du double du poids. 
33 En conféquence , au lieu du tiers du poids des 
33 pièces ordinaires , nous avons réduit les nôtres 
33 au quart f & nous avons fait deux autres pie - 
33 ces qui tiennent une efpece de milieu entre celles- 
33 ci 6 * les Françoifes du poids double. Nous 
33 étions dans la confiance que le Miniftre vou- 
33 loit favoir la réalité de notre propofition , 
33 que par-là nous aurions montré la fupériorité 
33 de notre métal fur le métal ordinaire,. & 
33 prouvé tout ce que nous avons avancé à M. 
33 de Mirepoix. Depuis ce tems , il paroît 
33 que l’on ne veut faire porter fur la place de 
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3î répreuve que les deux pièces doubles , & 
>ï par-là que l’on ne veut pas que nous réulTif- 
» fions : car comment peut-on penfer qu’un 
35 canon de huit , du quart du poids des canons 
35 ordinaires, puifle fe comparer avec une piece 
» qui a l’épailTeur d’une piece de 24, d’autant 
35 plus qu’il efl; à préfumer que le Fondeur 
35 Marits , n’a pas employé un plus mauvais 
33 métal que celui que l’on emploie ordinaire- 
»5mentf Nous vous prions donc, Monfieur, 
33 de vouloir montrer notre jufte douleur au 
35 Miniftre, & de lui dire qu’il eft fort inutile 
33 que nous paroilîions fur le lieu de l’épreuve, 
33 où nous n’avons nul befoin par la méthode 
33 que l’on a prife pour la faire, au lieu d’en 
35 fortir avec honneur ; que nous ferons tou- 
33 jours prêts à obéir aux ordres du Roi, & à 
33 marquer notre zele & affedion pour fon fer- 
33 vice. Nous avons l’honneur d’être, &c,. 33. 
A Paris , le 2 Mai 1753. Signé Moor & 
S T A R K. 

On pourroit préfumer à la ledure de cette 
lettre, que M. de Saint-Auban a eu quelque 
part à la foumilTion acceptée le 24 Mai. Elle 
ne lui a été communiquée, & il n’en a eu de 
connoilTance que le 19 Juillet fuivant; les re- 
préfentations qu’il a faites fur la néceflîté d’en 
changer les conditions, n’ayant pas eu lieu, & 
ayant voulu s’en tenir à ce qui a été fixé par 
ceux qui ont reçu cette foumiflion , on a paffé 
l’écrit, figné à Verfailles le 15 Août, qui en 
efl une explication. 

Pour juger du peu de folidité des raifons 
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avîtficces dans cette lettre , il n’y a qu'à jeter 
les yeux fur la foumifilon du 24, Mai & fur 
l’écrit du 15 Août, par lequel les Novateurs 
fixent & déterminent tout ce qui doit être exé- 
cuté, pour les longueurs, calibres & poids des 
pièces de comparaifpn. Ils ont laifïe toute li- 
oerré au Fondeur du Roi , de donner aux 
diflerentes parties de fes pièces, les épaiflêurs 
qu’il jugeroit à propos, n’étant reftreint qu’au 
poids fixé, à la longueur & au calibre. 11 a 
été aifé de voir que l’on ne s’ell pas écarté de 
ce qu’ils ontpreferit, en examinant les pièces 
qui ont été conduites à Verfailles, où elles ont 
refté depuis le 2.0 du mois d’ Avril jufqu’au 12 
du mois d’Oâobre 1753, & qui font aéluelle- 
ment à l’Arcenal de Paris. 

Ils prétendent par leur lettre avoir réduit 
leurs pièces au quart du poids des pièces ordi- 
naires ; ils voudroient par -là tirer avantage 
d’une équivoque qui ne peut furprendre que 
ceux qui jugent fuperficiellement des chofes : 
car les Novateurs n’ayant pas préfenté des piè- 
ces des longueurs ordinaires , comme on eût 
dû les y obliger, & ayant fixé la même lon- 
gueur qu’aux leurs., à celles qui font forties des 
Arcenaux du Roi pefant le double, ce n’efl: 
que fur ces dernieres que la comparaifon peut 
avoir lieu; puifque les premières plus longues 
prefque des deux tiers, doivent être incompa- 
rablement plus riches en méral. Dans la fou- 
miffion du 24, Mai , & dans l’écrit du i 5 Août , il 
n’ell fait aucune mention des pièces ordinaires. 
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s’il en avoît été queftion ce n’eût été que pour 
comparer l’effet des portées des unes & des au- 
tres; mais non pour les pouffer à bout, ce qui 
ne peut être propofé qu’à chambre & longueur 
égales. Il cft aifé de juger que des pièces lon- 
gues , qui portent auffi plus loin que des cour- 
tes, ont beaucoup plus d’effort à foutenir, & 
réfifferoient moins long-temsque des plus cour- 
tes chargées de même , quoique beaucoup plus 
légères. La connoiffance du méchanifme de 
l’inflammation de la poudre en fait aifément 
appercevoir la raifon. 

La diffinêlion que l’on doit faire de ces deux 
objets, quoique des plus Amples, étoit claire- 
ment détaillée dans le projet que l’on avoit 
donné du procédé aux épreuves. Il faut que 
ceux à qui on l’a communiqué ne fe foient pas 
donné la peine de le lire, même avec la plus 
légère attention , pour avoir pris le change & 
avoir repréfenté qu’une comparaifon de pièces 
courtes avec des pièces longues, pour les pouffer 
à bout feroit déplacée ; les pièces longues ne de- 
vant pas réfiffer autant que des pièces courtes. 
Les connoiffeurs ne peuvent pas douter de ce 
fait ; auffi avoit-on infiflé à ce que les longues 
ne ferviflênt que pour décider de la différence 
des portées des unes & des autres. On a jeté 
de l’obfcurité à cette propofition, & obtenu 
que les ordres de conduire des pièces longues à 
Verfailles fuffent changes ; & en conféquence 
elles ont été arrêtées à Senlis. 

La lettre des Novateurs fut fur le chîynp 
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envoyée au Miniflre , qui , en ayant rendu 
compte au Roi, leur ordonna d’aller à la Cour, 
pour dire les raifons qui les empêchoient d’exé- 
cuter leur engagement. Les feules qu’ils aient 
données & qui paroîtront fingulieres, ont été, * 
qu’ils avoient promis plus qu’ils n’étoient en état 
de tenir, iftnt par leur foumifliondu 24 Mai que 
par l’écrit du 1 5 Août fuivant , qui ell une ex- 
plication claire de cette foumiflion ; que le 
défaut d’intelligence de la langue Françoife , 
devoit être pour eux une excufe bien légitime, 
n’ayant pas compris l’étendue de leur engage- 
ment : bien des gens à Paris font en état de 
leur fervir d’interpretes. Pourroit-on préfumer 
qu’ils fe fulTent aflez mal adrelfés, pour avoir 
relié un an dans l’ignorance , & attendu de fe 
plaindre la veille du jour auquel le Roi avoit 
fixé les épreuves ? 

Les Mémoires qu’ils ont donnés depuis au 
Minillre, contenant de nouvelles propofitions, 
forment un parfait défillement des objets qu’ils 
dévoient remplir par leur foumilïïon du 24 Mai 
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Ayant donc manqué de fatisfaire à tous leurs 
engagemens, il paroilîoit naturel (voulant en- 
core les écouter ) de n’avoir aucun égard à ce 
qui s’étoit palTé, le regarder comme non avenu 
& exiger d’eux de nouvelles conditions plus 
relatives que les premières aux avantages que 
doit retirer le fervice du Roi du fecret qu’ils 
annoncent. Ce fentiment a été celui de plu- 
fieurs Officiers d’Artillerie , qui ont figné un 
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Mémoire adrefle à M. le Comte d’Argeofon, 
les derniers jours du mois de Mai 1755. Ce 
Miniftre avoir ordonné le 17 du même mois, 
à M. de Sainc-Auban (qui, ayant fuivi atcenci- 
• vement ce que les Novateurs avoient fait exé- 
cuter à l’Arcenal de Paris dans fon départe- 
ment , depuis leur arrivée en Franœ , dévoie 
en avoir plus de connoiflance ) de lui faire 
des obfervations particulières , & d’en for- 
mer un Mémoire : ce qu’il a exécuté. Ses con- 
clufions étoient conformes à l’opinion des prin- 
cipaux chefs de ce Corps ; il infiftoit & con- 
cluoit à ce que les fieurs Moor & Stark, s’étant 
déiillés de leur foumilfion, ne fulîent écoutés 
& admis à des nouvelles épreuves, qu’en les 
obligeant de préfenter des pièces des longueurs 
ordinaires, reconnues en France & dans toute 
l’Europe d’un effet utile, de fixer à ces pièces 
de nouveau métal une diminution de poids , 
& de les comparer enfuite à des pièces ancien- 
nement fondues, & de ne rien entendre de leur 
part, s’il ne fe foumettoient à cette condition. 
Les raifons déduites dans ce Mémoire, n’é- 
toient que l’extrait & le précis des repréfenta- 
tions qu’il a faites verbalement & par écrit, 
depuis qu’il eft quellion des Novateurs; l’opi- 
nion contraire a prévalu , partant du même 
efprit & du même principe, fur lequel la pre- 
mière foumilfion a été acceptée, & étant per- 
fuadé que l’on connoîtroit également la fupé- 
riorité ou l’infériorité du métal à des pièces 
courtes qu’à des pièces plus longues ; on a reçu 
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une fécondé foumiffion le 6 Juillet 1753, qui 
eft beaucoup plus favorable aux Novateurs que 
celle du 2^ Mai 175a; elle eft traduite de l’An- 
glois, & eft énoncée en ces termes: 

«Nous, Moor & Stark, déclarons par ce 1 

préfent qu’en conféquence des ordres du Roi, 

5> & derniere réfolution prife pour faire l’é- 

» preuve de notre canon à préfent dans l’Ar- 

» cenal de Paris , lefdits ordres nous ayant été ^ 

» fignifiés par le Miniftre de Sa Majefté, Mon- 

» feigneur le Comte d’Argenfon, nous nous 

» foumettons auxdits ordres , tels qu’ils nous ! 

» ont été propofés & exprimés; fçavoir, que i 

» nous promettons 6c confentons de tirer deux j 

j> pièces de canon faites de notre nouveau mé- ; 

» tal , l’une du calibre de quatre livres, pefanc 

» trois cens livres , contre une piece de la même 

3> longueur , pefant quatre cens cinquante li- 

» vres , faite du métal ordinaire»dans les fon* 

ïî deries du Roi ; 6c que nous tirerons l’autre 

3> piece étant de huit livres de calibre, pefant 

3 J lix cens livres, contre une autre piece de huit 

» livres de baie , faite du métal ordinaire , tel 

5ï que l’on s’en eft fervi jufqu’ici pour le Roi , 

5> pefant neuf cens livres. Et afin qu’il n’y ait 
ïï plus de difficultés pour ladite épreuve , & 
pour ne plus importuner le Miniftre, 6c qu’il 
» n’y ait plus de queftion à demander jufqu’à 
ïï ce que l’épreuve foit faite, nous nous fou- 
mettons 6c confentons , que ces quatre pièces 
33 de canon , foient tirées chacune avec le quart ' 

?» du poids du boulet , c’eft-à-dire , la piece de 
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» huit avec deux livres de poudre , de com- 
» mencer & de finir avec ces charges jufqu’à 
3 > l’entiere deftruilion des quatre pièces, pour 
» par-là juger defquelles on peut attendre le 
» meilleur fervice jj. Donné & convenu , à 
Paris le 6 Juillet 1753- Signé Moor & 
Stark. 

En conféquence de cet écrit , le fieur Marits* 
CommiflTaire des Fontes, a eu ordre de fondre 
à Stralbourg deux pièces de canon, l’une de 
huit & l’autre de quatre , devant pefer celle de 
huit, neuf cens livres, & celle de quatre, quatre 
cens cinquante livres, des longueurs de onze 
calibres & demi du boulet de chacune, à cham- 
bre continuée cylindrique, depuis le fond de 
l’ame jufqu’à l’extrémité de la bouche. Ces 
pièces ont été conduites de Stralbourg à Ver- 
failles, où elles font arrivées le premier jour 
du mois de Septembre .1753. Le 16 du même 
mois. Sa Majellé fit demander à S. A. S Mon- 
feigneur le Comte d’Eu , de nommer un Offi- 
cier Supérieur & quatre Commiflaires d’Artil- 
lerie pour diriger les épreuves. Cette conduite 
paroiffbit ne devoir regarder que M. de Saint- 
Auban, Lieutenant Général d’Artillerie , dans 
le département duquel dévoient fe faire les 
expériences ; mais ayant toujours été d’une 
opinion fort oppofée à ce qui eft prel’crit par 
les foumiffions du 2^ Mai & du 6 Juillet , il a 
fupplié S. A. S. dès qu’il en a eu connoiflànce, 
de le difpenfer d’avoir aucune part à ces épreu- 
ves ; elle a bien voulu acquiefcer à fa demande, 
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& nommer M. de Bailly, Lieutenant Géinéral 
des Armées du Roi & de l’Artillerie. 

On a fixé pour le champ d’épreuve le même 
endroit qui avoir été défigné pour celles qui 
dévoient fe faire le 4 Mai , entre Saint Cyr & 
la Ménagerie. 

Quatre-vingt Canoniers du Régiment Royal* 
Artillerie , fe font rendus de la Fere à Ver- 
failles , où on a fait venir fept à huit mille bou- 
lets de huit & de quatre : trente millier» de pou- 
dre étoient deftinés pour ces épreuves. Tout 
étant préparé , le Minillre ordonna que l’on fît 
un procès-verbal du fignalement & de la pefée 
des pièces , tant de celles des fieurs Moor 3 c 
Stark , que de celles qui dévoient leur être 
comparées. L’ordre de M-. le Comte d’Argen- 
fon fut éxécuté le zy Septembre : le procès- 
verbal inftruira de ce qu’on a reconnu. 

COPIE du Procès-vtrhàl. 

« Aujourd’hui 17 Septembre 175 3, M. Bailly» 

» Lieutenant Général des Armées du Roi & de 
l’Artillerie de France, accompagné des Of- 
» ficiers d’ Artillerie , qui figneront avec lui 
i> le préfent procès-verbal , de M. Garnier de 
Montigny, Contrôleur Général de l’Artille- 
ta rie de France , en préfence des fieurs Moor& * 
iî Stark, & de M. le Chevalier d’Arcy, Colo- 
» nel de Cavalerie à la fuite du Régiment de 
» Fitz-James, & de l’Académie Royale de» 

» Sciences, a procédé au procès-verbal de pefée . 

L 
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» & de vérification des pièces de canon ci-après 
» énoncées ». 

Savoir: 

- et Deux pièces de canon du métal, dont les 
Sî fieurs Moor & Stark ont le fecret, l’une du 
calibre de quatre , & l’autre du calibre de huit ; 
» favoir, chacune fuivant la fixation qu’ils en 
» ont. donnée , doit être pour la longueur 
>î continuée cylindrique , depuis le fond de 
l’ame de la piece jufqu’à l’extrémité de la 
» bouche à onze calibres & demi du boulet, 
» failant pour la piece de quatre deux pieds , 
3ï dix pouces & demi , & pour la piece de 
3> huit trois pieds, fept pouces, cinq lignes, 
ji neuf points , trois quarts. Le poids de la 
» piece de quatre à trois cens livres , celui de 
31 la piece de huit à fix cens livres , fans orne- 
31 mens. 

31 Plus, deux pièces fondues à Strafbourg par 
31 le fleur Marits, CommilTaire des Fontes du 
31 Roi , du métal ordinaire , l’une de huit & 
» l’autre de quatre , pour être éprouvées en 
3ï comparaifon avec celles des fieurs Moor & 
31 Stark , & doivent conformément à ladite 
31 foumiflîon , être des mêmes longueurs de 
31 onze calibres & demi du boulet , depuis le 
31 fond de l’ame cylindrique jufqu’à l’extrémité 
31 de la bouche, fans ornemens, le poids defdi- 
31 tes deux pièces devant être plus fort que 
31 celui des pièces des fieurs Moor & Stark , 
31 comme de un à un & demi; c’eft-à-dire, que 
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le poids de la piece de quatre du fleur Maries , 
» fera de quatre cens cinquante livres , & celui 
3> de la ptece de huit de neuf cens livres. 

En conféquence des foumilfions & ordres 
■» ci-deffus , M. Bailly a fait procéder à, la pc~ 
fée & vérification de la longueur de l’ame 
3> des pièces. . • ' ' . 

îï Quant à la pefée , il s’eft trouvé que les 
» deux pièces defdits fleurs Moor & Stark ont 
pefé , favoir , la première - du calibre de 
33 quatre, trois cens quatorze livres y & celle du 
de huit , y/x cens quarante -quatre 


33 calibre 
33 livres. . 


33 Que belles du fleur Marits ont pefé; fa- 
33 voir, la première du calibre de quatre, qua- 
33 tre cens quarante-fix livres , & celle de huit , 
33 huit cens quatre-vingt-dix livres. x 

33 Quant a la vérification de la longueur de 
33 l’ame des pièces & de leur figure , l’ame de 
33 celles 'des fleurs Moor & Stark s’eft' trouvée 
33 conforme à la fixation pour la longueur; mais 
33 qu’au lieu d’être cylindriques jufqu’au fond 
33 de l’ame, elles fe terminent en pointe, qui 
33 peut relTembler a la forme du tiers point, ou 
33 en triangle curviligne. 

33 Pour la longueur & figure de l’ame des 
33 pièces du fleur Marits , elles fe font trouvées 
33 toutes deux entièrement conformes à la fixa- 
33 tion qui lui a été donnée par les fleurs Moor 
33 & Stark. 

33 Les calibres des quatre pièces fe font trou- 
» vés de part & d’autre uniformes & conformes 

L ij 
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»> à l’Ordonnance. Ce que deflus a ^té fait au 
» champ d’épreuve , entre Saint Cyr & la Mé- 
» nagerie, lefdits jour & an que deflTus. Signé 
» Bailly, Baffat, Regnauldot, Verton de la 
» Mortiere , Noyel de Parange , Ducoudreau 
» de Bois l’Archai, Defpinah de Marignelle, 
» & Garnier de Montigny. 

Les fieurs Moor & Stark, avant de figner 
iï le préfent procès-verbal , font convenus de 
» faire exécuter leurs pièces à l’épreuve qui 
» doit en être faite, fur le pied du tiers du 
poids du boulet, ainfi qu’il a été arrêté en- 
» tr’eux & M*» les Officiers d’Artillerie, juf- 
» qu’à l’entiere deftruélion defdites pièces avec 
3> ladite charge du tiers, en obfervant que le 
>3 fervice en fera fait fuivant l’ufage ordinaire 
ao du fervice de France, Signé Bailly, Baflat, 
» Regnauldot, Verton de la Mortiere, Defpi- 
» nalî de Marignelle , Ducoudreau de Bois- 
as l’Archai, Moor, Stark, le Chevalier d’Arcy, 
» Garnier de Montigny ss. 

On voit par ce procès-verbal, que les fieurs 
Moor & Stark, fe font écartés de ce qu’ils ont 
üxé eux-mêmes par leur foumiffion, & ont mis 
quarante-quatre livres de plus à la piece de 
huit, celle du fieur Marits ne pefant que 890 
livres au lieu de 900, donne une différence de 
54 livres, qui étant bien dillribuées peuvent 
occafionner à des pièces aulïï courtes une réfif- 
tance beaucoup plus grande que fi la piece 
étoit réduite à fix cens livres. 

La chambre fe terminant en pointe du côté 
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de la culafle , au lieu d’y former la bafe d’un 
cylindre du même diamètre que le calibre, 
contribueroic par des raifons faciles à expli- 
quer , à éloigner la deftrudion de la picce. 
Ces deux objets ont mérité l’attention du Mi- 
nillre , qui , en ayant rendu compte au Roi , dit 
aux Novateurs le 5 Odobre 1753, que l’inten- 
tion de Sa Majefté étoit qu’ils fiflent refondre 
leurs pièces fuivant les dimenfions , poids & 
jBgure de la chambre , déterminés par l’écrit 
paffe le 15 Août 1752, que s’ils ne vouloient 
pas s’y foumettre, le fieur Marits en feroit de 
femblables aux leurs, en obfervant de fuîvre 
exadement les fixations prefcrites. A ces juftes 
propofitions qui euflent mis de l’uniformité dans 
ce qui devoit fe paflér de part & d’autre , les 
lieurs Moor & Stark ont répondu , qu’ayant 
des affaires en Angleterre, ils prioient qu’on 
leur procurât un paffe-port. 

La conduite qu’ont tenue ces Étrangers, de- 
puis leur arrivée en France jufqulà cette der- 
nière époque, n’eft qu’un charlatanifme fuivi, 
qui a été connu dès le commencement par ceux 
qui ont examiné attentivement leurs opéra- 
tions. Les repréfentations fur le trop de con- 
fiance & de crédulité , que l’on accordoit à ces 
Novateurs, n’ont pas été écoutées. 

Il eft bon d’obferver que le i 5 Février 1753» 
M. de Saint-Auban écrivit au Miniftre, & lui 
repréfenta la néceffité d’ordonner qu’il fût fait 
avec le Contrôleur Général de l’Artillerie, & 
dans les formes ordinaires, un examen & une 
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vérification des deux pièces des fieurs Moor & 
Stark, de drefler un procès-verbal de leur fi- 
gnalement, afin de s’aflurer que ce qui avoir 
été prefcric par l’écrit du 15 Août 1752, fût 
exécuté. Le 29 du même mois de Février, on 
lui répondit , que l’examen & le fignalement 
des pièces ne fe feroit que fur le champ d’épreu- 
ve , & qu’à l'égard des obfervations qu’il fai- 
foit , il feroit inftruit par les fuites du parti 
que l’on prendroit. Si l’on eût acquiefcé à fa 
demande, on eût reconnu & conftaté dès-lors 
la fupercherie des fieurs Moor & Stark, fur la 
figure de la chambre de leurs pièces & fur le 
furplus du poids. On leur auroit oppofé les 
bonnes raifons qu’on leur a oppofées a Verfail- 
les le 2.y Septembre, lors des épreuves qui dé- 
voient s’y faire, & l’on n’eût fait aucun prépa- 
ratif pour l’épreuve du 4 Mai , ni. pour celle du 
mois de Septembre fuivant , que les Novateurs 
Ji’eulTent fatisfait à leur engagement. 

Les épreuves' qu’ils ont dit avoir faites en 
Angleterre & en Hollande, formoient d’avan- 
ce , n’étant pas reliés dans l’un de ces États , 
une préfomption bien établie fur le peu de fuc- 
cès de leur fecret ; & lorfqu’on leur a obfervé 
qu’il paroifibit étonnant qu’après les expérien- 
ces faites à Londres, les Anglois eulTent lailTé 
palTer chez leurs voifins un fecret aufii merveil- 
leux fans en retenir les inventeurs, n’importe 
à quel prix ; ils ont répondu que la jaloufie 
des Fondeurs étoit caufe qu’il n’avoit pas été 
accepté. Ils ont voulu en France ufer de cette 
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pitoyable excufe, & rejeter fur le fieur Gord, 
Commiflaire Général des Fontes , qui a coulé 
leurs pièces à Paris , les défauts attribués au 
métal : lè faux de tout ce qu’ils ont avancé fur 
cela , a été trop clairement démontré pour 
avoir fait la moindre impreflion chez ceux qui 
jugent fainement.des chofes. 

La lettre que Milord d’AIbermale , Ambaf- 
fadeur du Roi d’Angleterre, écrivit à M. de 
Saint- Auban peu de tems après leur arrivée en 
France, prouve le peu de cas que l’on a fait à 
Londres de ce prétendu fecret. 

COPIE de la Lettre de V Ambajjadeur, • 

jNÆ O N s I E U R, 

« 11 eft vrai que M. Moor & fon Aflbcié, 
ont propofé leur fecret pour la fonte des 
» pièces d’Artillerie , qui auroient l’avantage 
» d’avoir deux tiers moins de métal; qu’ils en 
ont fait les épreuves en Angleterre , où leurs 
propofitions n’ont pas été acceptées. Pai 
>> l’honneur , &c. A Paris, le ai Juillet 
1752. 5 zgne d’AxBERMALE. 

Cet Ambafladeur en difoit aflez, quoiqu’il 
n’entrât dans aucune explication, pour montrer 
que les Novateurs avoient eu peu de fuccès, 
puifque les Anglois ont laifle indifféremment 
porter ailleurs ces admirables propofitions. 
Cette nation n’éft pas foupjonnée de ne rér 
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eompenfer avec beaucoup de générofité les 
gens à talents , dont les découvertes mêmes 
font peu utiles , afin d’exciter l’émulation ; 
quelque chofe d’auffi important eût été reçu 
de leur part avec empreliemenc & payé très- 
cher. 


Des Ingénieurs Anglois qui font venus à 
Paris, «5c qui avoient alTifté aux épreuves qui 
ont été faites en Angleterre par les fieurs Moor 
& Stark, ont clairement inftruit ceux à qui ils 
en ont parlé , du peu d’attention bien fondée que 
l’on avoit eue à Londres , pour des gens qui , 
ne cherchant qu’à avoir de l’argent d’un fecrec 
imaginaire, en impofent fous des apparences 
fuperficielles d’un avantage évident. 

Le canon n’étoit pas le feul objet qu’em- 
bralToient les fieurs Moor & Stark. Préconi- 


fés par des protedeurs de grand crédit , ils 
obtinrent de faire à Choify, fous les yeux du 
Roi; des expériences avec un mortier de huit 
pouces, qui, jetant des bombes avec beaucoup 
de vîtelTe, devoit, félon eux, être d’une grande 
utilité. Ils établirent à l’extrémité de la ter- 


ralfe du jardin de Choify, à gauche du Châ- 
teau, une batterie fermée à clef, & dans la- 
quelle le Roi feul & fon Capitaine des Gardes 
font entrés. La première expérience fe fit à la 
fin Hu mois d’Août 175a, & la fécondé le pre- 
mier Septembre. A la première, ils tirèrent 
quatre bombes par ftiinutes. Cette prompti- 
tude apparente, avoit féduit & s’étoit attirée 
des fuflirages avec d’autant plus de facilité qu’il 
ne s’étoit trouvé à cette épreuve aucun Officier 

‘ d’Artillerie. 
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d’Artillerie. Le Minirtre fit dire à M. de Saint- 
Auban d’aflifler à la fécondé ; le Roi lui de-» 
manda pourquoi on ne tiroir pas aufli vite que 
ces Étrangers ; il eut l’honneur de repréfenter 
à Sa Majefté, que la juftefie & la précifîon, 
étant l’objet eflentiel que l’on avoir en vue fur 
le jet des bombes , empêchoit d’exercer les 
Bombardiers à tirer avec autant de vîtefle, ce 
qu’ils feroient très-aifément s’ils fe négligeoient 
fur la juftefie des coups. Sur cette repréfenca- 
tion, le Roi ordonna que l’on posât un but; 
il fut mis à 180 toifes de la batterie, la lar- 
geur de la riviere de Seine comprife. Ce but 
étant pofé, les fieurs Moor & Stark s’enfermè- 
rent dans leur batterie avec deux de leurs do- 
meftiques , & tirèrent douze bombes dans l’ef- 
pace à;peu-près de deux minutes. 

La direaion n’ayant pas paru, à M. de Saint- 
'Auban, avoir été obfervée, il demanda per- 
miflîon de faire toifer les diftances. Sa Majefté 
l’ayant accordé ; il pria, pour éviter le foupçon 
de prévention & de peu d’exaélitude , M. le 
Chevalier d’Arcy de venir avec M. d’Andreuil, 
Officier d’Artillerie , mefurer les différentes 
portées des bombes ; elles fe font trouvées fi. 
éloignées , les unes étant à cent dix toifes au- 
delà du' but , la plus rapprochée à quarante , 
s’écartant à droite & à gauche de la direction 
de 30, de i7, de 25 toifes, que fur le compte 
qu’il en rendit au Roi, en lui remettant par 
écrit ce qui avoit été obfervé. Sa Majefté jugea 
qu’il n’y avoit rien de merveilleux à cette 
prompte exécution, vu la variation inévitable 
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<ies portées; aufli n’a-t-il plus été quellion de- 
puis des propofuions fur le jet des bombes, de 
la part des Novateurs. 

Ceux qui avoient paru le plus applaudir à la 

Î uemiere expérience, ont changé d’avis, après 
es explications qui leur ont été données. Elles 
font trop familières à ceux qui ont quelque 
connoilfance fur l’Artillerie pour les détailler 
ici. 

Les fieurs Moor & Stark , ont dit que le 
mortier dont ils s’étoient fervi , ne pefoit que 
3 8o livres, qu’il avoit été pointé à foixante-cinq 
degrés & chargé d’une livre de ppudre. On ne 
peut fur ces objets rien alTurer de polîtif ; per- 
fonne n’ayant été témoin de leurs manœuvres , 
& le mortier auflitôt après l’épreuve, ayant été 
enfermé à clef dans un coffre qu’ils ont em^ 
porté avec foin. Il n’y avoit point de fufées 
aux bombes qui ont été jetées par leur mor- 
tier. 

Les promefles de ces Novateurs , fur le 
canon & fur le mortier, n’ayant pu fe réalifer, 
& ayant montré , au contraire , à ceux qui étoient 
les plus prévenus en leur faveur, combien il 
feroit abfurde d’ajouter quelque crédulité à leurs 
propolîtions ; ils n’ont plus reparu fous le Mi- 
niftere de M. le Comte d’Argenfon : ils ont 
ofé fous celui de M. le Maréchal de Bellifle , 
& fous celui de M. le Duc de Choifeul, avan- 
cer que ce n’étoit que par la jaloufie des Fon- 
deurs François , foutenus & protégés par les 
Officiers d’Artillerie, qu’ils n’avoient pu ma- 
xiifeller tous les avantages du métal dont ils 
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avoient le fecret. M. le Duc de Choireul , pour 
lever tous les doutes & ne leur laiffer aucun 
prétexte , leur a permis de faire des expérien- 
ces à Douay, non-feulement en préfence des 
Officiers d’ Artillerie , mais de M»* les Comtes 
de Ségur & de Gravile , Lieutenans Généraux p 
& Infpefteurs Généraux des troupes du Roi. 
Le réfultat de ces épreuves a montré', de li 
maniéré la plus décilîve, le charlatanifme de 
ces gens à fecret, qui d’après leur expériences 
ont été éconduits. 
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P O S T-S C R I P T U M 
DE VÈDITEUR, 

On a vu les différentes opinions de de 
Saint- Auban & Chevalier d’Arcy, fe foutenir 
de parc & d’autre avec les ménagemens & les 
égards refpeélifs qui font inféparables des pro- 
cédés d’ Auteurs , auffi recommandables par 
leurs connoiflances & par leur réputation ; ils 
penfoient comme toutes les perfonnes honnêtes, 
que dans des difputes d'opinions, on ne doit 
attaquer que les chofes, & s’abllenir de toute 
perfonnalité. 

Une difpute bien plus confidérable s’efl éle- 
vée depuis plufieurs années entre les Promo- 
teurs d’un nouveau fyftême d’Artillerie, & les 
partifans de l’ancien. Différens écrits ont été 
produits & imprimés de part & d’autre : les 
Officiers d’Artillerie attachés à l’ancien , par 
une longue étude & une longue expérience, 
tant en guerre qu’en paix , ont manifefté leurs 
fentimens en fe nommant & en lignant leurs 
écrits; M. de Saint Auban, Infpeéleur Général 
de l’Artillerie, préfenta un Mémoire au Minif- 
tre le 4 Avril 1768, & ce Minillre (perfuadé 
fans doute, de tous les avantages du nouveau 
fyftême & de la préférence qui devoir lui être 
donnée fur l’ancien ) ordonna en réponfe à 
M. de Saint- Auban , le 7 du même mois , de ^ 
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gnrder fur çet objet le plus profond Jîlence. La 
feule demande cependant, que failbit au Mi- 
niftre cet Officier Général, & fur laquelle il 
infiftbit fortement, étoit que l’on voulût bien 
ordonner à ceux qui foutenoient une opinion 
contraire à la ficnne, de répondre d’une ma- 
niéré pofitive à tous les objets inférés dans fon 
Mémoire {a). 

Au mois -de Septembre de la même année 
1768 , parut un Ouvrage de feu M. de Valiere, 
imprimé avec approbation & privilège du Roi, 
Ouvrage avoué par M” fes fils , dont l’aîné eft 
Lieutenant Général des Armées du Roi, Di- 
reéleur Général de l’Artillerie ; & le fécond 
Maréchal-de-Camp, Infpeéteur Général de la 
Cavalerie & Gouverneur de Saint-Domingue. 
Cet écrit a pour titre : Traité de la defenjï des 
Places par les Contre-mines , avec des Réflexions 
fur les principes de I Artillerie. 

Un Auteur anonyme fit à cet ouvrage une 
réponfe, qui a été imprimée & eft publique; 
elle a pour titre : Obfèrvations jur un Ouvrage 
attribué à feu M. de Valiere. 

L’Auteur anonyme feignant de méconnoître 
M. de Valiere, & fans difeuffion des objets, fe 
permet une libre carrière d’injures & d’inveéli- 
ves contre la mémoire de ce Chef, à jamais 
relpeélable , non-feulement dans l’Artillerie , 


(a) Ce Mémoire a été produit à M'^’ le* Maréchaux de 
France, & eft inféré dans la Colleélion imprimée & pu- 
blique des autres Mémoires qui, fur l’Artillerie, ont été 
refpedlWeaent ptéfentés. 


Digitized by 


GoogI| 


(iij) 

mais dans toute l’Europe. Il ne traite pas avec 
plus d’indulgence ceux qui fe font gloire d’avoir 
penfé & de penfer comme feu M. de Valiere. * 

Le premier des Lieutenants d’un Régiment 
d’ArtilIerie , répondit à cette brochure par une 
lettre qui a été imprimée, & eft publique; elle 
a pour titre ; Lettre d'un des plus anciens Lieu^ 
ten'ants d'un Régiment du Corps Royal de V Ar~ 
tillerie y à l’Auteur de la brochure intitulée: 
Obfervations fur un ouvrage attribut à feu M. de 
Valiere. 

Cet Officier en relevant les contradiélions 
de l’Auteur anonyme, lui reprochoit au nom 
de fes camarades le peu de refpeél & d’égard 
qu’il avoir manifefté contre la mémoire de M. 
de Valiere, contre M. fon fils, contre fes au- 
tres Chefs & contre les Officiers d’Artillerie , 
qui penfoient comme eux. 

M. du Pujet, Officier d’Artillerie, dont le 
mérite & les talens font auffi généralement 
connus que regrétés, avoit plus de quinze ans, 
avant qu’il fûrqueftion de nouveaux fyftêmes 
d’Artillerie courte & légère , compofé des 
Mémoires pour fervir' d'injiruclion aux Officiers 
Artillerie , dont les manufcrits font entre les 
mains de plus de deux cens ; ces Mémoires ont 
été imprimés fans l’approbation & la permiffion 
de leur Auteur , ainfi qu’il l’a fait annoncer lui- 
même dans tous les Journaux. L’accueil fa- 
vorable du Public Militaire pour un ^Ouvrage ^ 
auffi inftruftif, l’éloge particulier qu’en a fait 
le Roi de Pruffè , en ordonnant qu’il fut traduit 
du François en Allemand, ainu que l’ont an- 
' a ij 
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nonce les Écrits périodiques, pour fervir d'inf- 
truâiorif non-feukment à fes Officiers d'Artille- 
rie , mais à fes Généraux. 

Cet accueil & ce fuflfrage général, étoienc 
des coups trop direélement portés aux nou- 
veaux fyftêmes d’Artillerie , pour ne pas exci- 
ter la colere de ceux qui en étoient les Pro- 
moteurs. L’écrivain de ce parti, confervanc 
toujours avec foin l’anonyme , fit paroître & 
publier une brochure de i86 page z/2-8®. qui a 
pour titre : Artillerie nouvelle. 

C’eft dans cet Ouvrage que fans établir de 
principes, fans citer aucune opération de guerre, 
fans égard & fans ménagement pour les per- 
fonnes , il fait penfer M. du Pujet comme il 
n’a jamais penfé , il change fes expreflions pour 
les ridiculifer : pour en juger, il n’y a qu’à 
comparer VBffai fur, Pufage de l'Artillerie , par 
JVI. du Pujet , avec la critique intitulée: Artillerie 
nouvelle. Le leâeur impartial décidera que ce 
critique en s’abandonnant aux injures, perd de 
vue à chaque inftant les objets qu’il yeut com- 
battre, en fe livrant aux perfonnalités. 

M. du Pujet a fait à cet écrit une Réponfe 
imprimée , & qui a pour titre , Réponfe dp 
T Auteur de F Ejf ai fur l’uÇage de V Artillerie dans 
la guerre de Campagne ù dans celle des Sieges , 
à l’Auteur d’un livre intitulé : Artillerie nou- 
velle. 

Quelques folides que foient les bonnes rai- 
fons , & les vrais principes qui leur fervent 
de bafe , il femble qu’un Auteur aufii célébré 
.eût pu fe difpenfer .de répondre à une produc- 
tion 
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tloh qui méritblt au(Ti peu d’attention de Ai 
part. 

Le Miniflere de la guerre étant changé ^ 
M. le Marquis de Monteynard voulut appro- 
À>ndir par lui-même les objets qui formoient 
la divernté des opinions; il écouta avec l’atten- 
tion qu’il donne à tout ce qui peut intéreflTer 
le Service du Roi , les obfervatioris des parti- 
Àins de l’ancienne Artillerie. Il écoutà de 
même celles des partifans de la nouvelle, Si 
afin d’afleoir un jugement plus pofitif, il or- 
donna le 12. Juillet 1772 f que l’on fit à Douay 
des expériences fur une pièce de quatre an- 
cienne ÿ & fur une piece du même calibre du 
nouveau fyftêhie : fes ordres portOient d’ame- 
ner les procédés de ces épreuves au même point 
d’égalité de part Sc d’autre. 

Le procès-verbal de ces expériences ^ lui 
prouva les avantages reconnus de cous les tems 
des pièces longues & anciennes fur les nouvel- 
les courtes & légères. Le peu de recul, le plus 
d’étendoo de de juAefife des portées des premières 
fur les fécondés, lui prouva aufli combien les 
expériences de Douay différoienc de èelles qui 
avdient été-faites à Stralbourg eh 176^. Vou- 
lant à delfein faire paroître dans celles de Straf- 
bourg les jsofféés' dés anciennes moins étendues, 
on y avoit employé pour leur exécution des 
boulets de deUx lignes devant, tandis qu’aux 
nouvelles de des thèmes calibres, on employoît 
des boulets d’une ligne devant, ôc qu’on don- 
noit auifi à ces dernières un ^mi degré, dt 

â iij 
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même deux tiers de degré au deflus de l’horî-* 
l'on de plus qu’aux anciennes {a). 

L’intention de M. le Marquis de Monteynard, 
étoit, pour qu’il ne pût lui relier aucun douté, 
de faire continuer ces expériences comparati- 
ves fur des pièces , tant anciennes que nouvel- 
les, & des calibres fupérieurs à celui de qua- 
tre. Ce Minillre ayant quitté fon département, 
•vant d’avoir rempli fon objet fur cette partie 
intéreflante du fervice, les expériences proje- 
tées , & cependant indifpenfablement néceflaî- 
res n’ont pas eu lieu. - . i 

Les loix de la nature font fixes, détermi- 
nées & immuables ; il ne dépend pas de la vo- 
lonté des hommes, d’en changer les effets. 

Il ne peut pas , par exemple , dépendre de la 
fanta'ifie des hommes, de faire porter un pif- 
tolet aulTi loin & aulTi julle qu’un fufil; l’un & 
l’autre de même calibre & chargés de la même 
quantité de poudre. 

.. Des vérités confiantes, établies' d’après une 
faine Phyfique , ne peuvent varfer dans leurs 
réfultats & leurs conféquences ; on peut à deffein 
les obfcurcir par les nuages dont on a l’adrefïè 
de les envelopper ; mais cette vérité ne perdant 


(a) Le Procèi- verbal de ces expériences, qui cft joint à 
la ColleéHon imprimée des Mémoires, qui ont été préfcn- 
lés à M” les Maréchaux de France, montre, évidemment 
tous les avantages de la pièce de quatre ancienne /fur la 
nouvelle de même calibre , Se tous les défauts ft les incon> 
véniens de celle-ci. 
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jamais les droits, dégagée de ce qui la maf- 
quoic, n’en reparoîc qu’avec plus d’éclat. 

Perfonne n’ignore qu’il feroit avantageux aux 
Troupes , d’avoir des fufils plus légers que ceux 
dont elles font armées. 

On a employé tous les moyens pour pouvoir ^ 
allier cetté légéreté avec la folidité & l’utilité 
du fervice ; l’expériencé , qui feule a le droit 
de prononcer j a toujours montré , & même en 
dernier lieu , que fi l’on diminuoit de trois , de 
deux & même d’un pouCé la longueur aduelle 
du canon du fufil de foldât , les portées de l’ar- 
me devcnoient moins étendues & le tir moins 
jufte. • 

• * D’après une vérité aulTi inconteftablemenc 
reconnue , ne regarderoit-on pas , comme une 
ridicule abfurdité , . la prbpofition que l’on fe- ' 
roit de le diminuer de 1 4 pouces , tiers de la lori- 
■gueur du carton du fufil de foldat & de le ré- 
duire à 2% pouces au lieu de 42? 

' Tous lés objets pouvant être comparés > on 
peuc auffi faire l’application du fufil de foldat, 
a ‘ce qui fe païTe en grand pour les pièces de 
canon. 

- Depuis plus ^dé qüàtre fiecles, les OflFiciefs 
d’Artilléfie ont cherché & imaginé des moyens 
pour allierià fûreté ‘du fervice de l’Artillerie, 
avec la légéreté & la facilité de fort tranfoort; 
toutes les expériences ont réuni les fumages 

■ aux dimenfions fixées pour les cinq calibres, 
-par l’Ordonhance dè 173a : on a cependant 
"prop'ofé ('6c la propofitioh a été adoptée) de 

■ diminuer d’un tiers la longueur des canons de 

a iy 
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4e 4 , de 8 & de 1 2 » de diminuer aufli d’un tiert 
pour les uns, 6c de moitié pour les autres, la 
iblidité & le poids du métal ; voilà les procé- 
dés., c’eft aux connoifleurs à juger. 

M. le Duc d’Aiguillon, fuccefleur de M. le 
Marquis de Monteynard au MiniHere de la 
Guerre , engagea le Roi de faire aflemblef 
les Maréchaux de France, de Richelieu, 
de Soubife, de Coratade & de Broglio, pour 
examiner les différentes opinions fur l’Artillerie 
de M'» de Gribauval & ae Saint-Auban, & de 
demander à M. le Marquis de Valiere, Direc- 
teur Général de l’Artillerie, des Mémoires fur 
cet objet ; Mémoires qui ont été refpeélivement 
produits , de font raifemblés dans la colleâiott 
qui en a été imprimée , & qui eff publique. 

On préfenta en même tems a chacun de 
M'* les Maréchaux de France , une brochure 
imprimée qui a pour titre : Leitre d’un Officier 
(f Artillerie ^ à un Officier Général fur les quef- 
lions qui notent t Artillerie , relativement aux 
changemens qui y ont été faits depuis tyéûf. 

Cette brochure d’un Auteur anonyme, n’a 

E as été communiquée à M. le Marquis de Va- 
ere, à caufe fans doute, des injures qu’elle 
contenoic contre plulîeurs perfonnes recom- 
mandables par leur mérite & leurs talents ; & 
plus particuliérement dès la première page, con- 
tre M. de Saint-Auban , où l’Auteur anonynae 
n’y attribue X avancement^ les grades ù hs hon- 
neurs , dont cet CÆcier Génital ejl décoré q^à 
une charge vénale v à l'intrigue: il ajoute, même 
première page, qm par fbn oppoffition aux nou~ 
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Vtaax JyJî^mts Artillerie , il compromet une ri~ 
puration de f avoir y dont Un' avoir pas encore fourni 
de titre qui pût fervir à la lui contejler. 

Cette brochure contenant des calomnies 3 ç 
des injures auflî atroces , étoit bien faite pour 
indigner & révolter ceux à qui on avoit ofé U 
préfenter; auflî le Gouvernement a-t-il ordonné, 
que toute l’édition adreflee à Paris à la Veuve 
Vuchefne, fût arrêtée & confifquée. Malgré des 
ordres auflî pofitifs , elle ne fe diftribue pas' 
moins en Province , d’où un exemplaire a été 
adrelTé par la pofte à M. de Saint*Auban [a). 

Depuis l’impreflion & la diftribution des Lettres 
d'un Officier d' Artillerie à un Officier Général; * 
a paru un autre efpece de libelle qui a pour titre : 
l'Etat actuel de la 'querelle fur Ü Artillerie y à 
Anferdamy che^ Arktée & Merkus. 

Cette brochure contient 75 pages , petit 
Elle eft fuivie d’un autre imprimé , contenant; 
a8 pages, qui a pour titre : Obfervations faites 
fur le livre intitulé y Artillerie nouvelle , pour les 
articles relatifs à T exécution des fontes. 

Cet écrit eft précédé d’un avant-propos, où 
i’Auteur anQnynae dit : qu'il s'ejl chargé de ré* 


(a) C«c Officier Général n'oppofc Sc croit n’avoir dâ 
oppofer à un écrit anonyme aufli calomnieux, que le méprit; 
mais pour di/llper toute nilulion que ce libelle pour roit faire 
aattre dans rerprit des perfonnes, dont M. de Saint-Auban 
n’eft pas particuliérement connu, U a penfé qu’il devoif 
reniement fe montrer tel qu’il eft depuis quarante-fix ana 
qu’il fert, par l'expol^ttop de (es fetrlçes ecfuu 
qpes à prélent. 
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pondre in globo, à tous les Ouvrages de tous les 
adverfaires du nouveau fyfiéme d' Artillerie. 

L’Ouvrage, eft terminé par une lettre de 

pages , qui a pour titre : Lettre de M***. 
Capitaine au Corps Royal de T Artillerie , à 
M***. fur un pajfage de Vîntroduclion à VHif 
toire des Minéraux de M. de Bujfon , relatif à 
une opération du nouveau fyjîéme d' Artilhrie. 

On ne voit dans cette brochure qu’une ré- 
pétition de ce qu’a dit cet Auteur anonyme 
dans fes Obfervations fur un Ouvrage attribué à. 
M. de Valiere , dans fa Nouvelle Artillerie , & 
dans fes Lettres à un Officier Général. 

Cet Écrivain fe difpenfe toujours d’entrer 
dans aucune analyfe , ni difcuflîon folide des 
objets qu’il traite, tranche, en maître de l’Art 
fur toutes les queftions , veut que foi foit ajoutée 
à tout ce qu’il prononce. Les connoilTeurs & 
les gens du métier , fans partialité & dégagés 
de tout intérêt perfonnel, jugeront des incon- 
féquences de cet Auteur par les raifons, qui lui 
ont été oppofées. 

L’efpérance d’une élévation prématurée lui 
fait prôner, dans tout le cours de fes Ouvrages, 
l’avantage inellimable de l’arbitraire & de l’a- 
vancement hors de rang & fans aucun égard à 
l’ancienneté. 

Quoiqu’il foit dans rinipolTibilité de citer 
aucune opération de guerre , où il ait affilié , 
il ne taxe pas moins tous fes prédécelTeurs, 
fes chefs & fes contemporains de l’ignorance 
la plus caraélérifée : les la Fretiliere, les Saint- 
Pçrier, les Saint-Hilaire, les du Brocard, & 
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les Vallere, n’ont eu félon lui que des notions 
abfurdes & groflieres fur l’Artillerie ; leurs pré- 
ceptes & leurs maximes , de quelque fuccès 
qu’elles ayent été fuivies , doivent relier enfe- 
velies dans le plus profond oubli. 

Il annonce que diheunufes découvertes , feront 
données à l’Artillerie par un génie inventeur',; 
& l’Auteur moderne fe charge de développer 
& de montrer avec évidence les avantages fur- 
prenans que procureront ces heureuCes décou- 
vertes ; r Artillerie qui, félon lui, depuis fa créa- 
tion, avoit relié dans l’obfcurité d’une marche 
de routine , & fuivie par principes d’éducation 
des vieux préjugés , les regardera à l’avenir 
comme caducs & les abandonnera pour tou- 
jours. 

L’Artillerie courte & légère, mais très-mul- 
tipliée dans les armées , décidera feule défor- 
mais des batailles ; elle pajfera par tout oà 
pourroit paffèr le Cavalier, le mieux monté', au- 
cun obllacîe ne pourra l’arrêter. Les manœu- 
vres à bras d’hommes qui autrefois n’étoient 
employées , que lorfque le terrain & la proxi- 
mité de l’ennemi les permettoient , feront 
employées exclufivement & dans toutes les 
x)ccafions. 

Le grand recul de cette Artillerie légère, ne 
fera jamais un obllacîe à fon exécution ni dans 
aucune circonllance à la guerre. 

La durée des pièces nouvelles qui ell de plus 
de moitié inférieure à celle des anciennes , ne 
devra pas entrer en confidération, par la faci- 
lité que l’qn procurera de les reniplaqer promp*^ 
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tement , à quelque éloignepieht que Poa fok de 
nos Frontières. 

L’infériorité de la portée de ces pièces cour- 
tes , fera fuppléée en les tirant à une plus grande 
élévation au deflus de i’horifon ; on avoit cru 
jufqu’ici ( mais mal-à-propos fans doute) qu’en 
tirant à des degrés plus bas & plus rapprochés 
de l’horifon, on ne fe privoit pas des avanta-; 
ges des ricochets , & que les boulets tirés à des 
degrés plus élévés , & fuivant une direftion 
parabolique s’enterroienc dès leur première 
chute & produifoient des effets moins, meur- 
triers. 

Quant à la variation & au peu de judefle 
du tir inféparable de pièces auffi courtes, le 
fecours de la haujfe â charnière & â coulijje, 
en déterminera la précife direéUon, & d’après 
l’Auteur moderne , il fera feulement queftion 
dans les endroits où les deux roues de l’affût ne 
feroient pas de niveau, d’élever la plateforme 
d’un ou deux pouces du côté le plus bas. 

Jufqu’ici, l’Artillerie de Campagne n’avoic 
pas mené à fa fuite un apprpvihonnement de 
madriers à plate-fornae , elle avait tiré à rafe 
terre dans toutes les circonftances; elle ne s’eft 


fervi de plate-forme en Campagne, que lorf-h 
qq’il a été néceffaire de tirer a embrâfure con- 


tre quelques petits forts , Ôç donc le Général 
youloic s’emparer; avantage, donc on eft privé 
avec les pièces courtes qui , ne pouvant entrer 
affez avant dans les embrâfures en détruiroient 


les joues ; l’Auteur qui veut bien convenir de 
çc défaut J fupplée par <ks approyilionnemens 
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je piece» plus folides qu’il raflèmble dans des 
dépôts à portée des endroit? , oü il croit devqiï 
les employer, quelque éloigné qu’il puiffeêtre 
des Frontières. 

Si la pratique à la guerre falfoit reconnoître 
dans l’exécution de cette nouvelle Artillerie ^ 
quelques uns des inconveniens dont on vient 
de faire mention ; l’Auteur moderne prétend- 
qu’ils feront amplement dédommagés par la 
vivacité & l’immenfe quantité de feu que fouç- 
nira cette Artillerie légère. 

Les hommes jadis célébrés, qui enTaftique 
s’étoient acquis la plus haute réputation, qui 
croyoient connoître le génie & le cara<ftere de 
notre Nation , ne donnoient pas une confiance 
au(fi entière à la vivacité du feu de l’Artilleriê 
& de l’infanterie. Jls penfoient même que dans 
une ordonnance & une combinaifon générale 
de Tadique, l’Artillerie ne devoir y entrer 
que comme un accedbire , mdifpenfable à là 
•vérité, mais qui n’eft qu’accelToire i ils penfoient 
aulTi que la force du choc du fufil armé de fa 
bayonnette , & la charge fans tirer produifoient 
infailliblement d’heureux fuccès, que ce moyen 
employé à propos par une habile Chef, con- 
duifoit ordinaUemeut à la viâoire (u). 

H 

- ■ T" ". " ■ i.j > - ■ ■ ■' ■■!■■■■■ M l 1 . m» mv 

(«) Le Régiment de Boirgélin , Infanterie, mit en 
pratique au Joanefbcrg l'année iy6i, tes maximes de nos 
prédéceffêurs. Ce Régiment a près avoir ciTuyé deuxdéchat- 

f cs fans tirer , marcha hardiment aux ennemis avec Ix 
ajonnette , fit plier la première ligne , ainfi que U fecoodjC 
qui fe formoit après la déroute de la preniere. 
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-L'Auteur moderne , dont on vient de parler,’ 

'^ui s’ejl chargé de répondre in globo , à tous les 
Ouvrages de tous les adverfaires des nouveaux 
Jyjlé'mes d' Artillerie y porte fes vues bien plu? 
loin, en croyant relever les fautes & les erreurs 
qu’il apperçoit dans les écrits de ceux qui 
ont le plus mérité de la Natipn; dans la bro- 
chure intitulée , t.tat acluel de la g^uerelle de 
T Artillerie y il attaque le célébré M. de Buffon, 
dont les Ouvrages ( n’en déplaife à l’Auteur ? 
moderne ) paflTeront à la poftérité avec les éloT 
ges que mérite leur Auteur. M. de Buffon 
s’énonce ainfî , page 341» de l’lntrodu 3 ion à 
tHifloire des Minéraux. 

« C’eft fans doute parce que l’on ignoroiç 
Si jufqu’à quel point va cette altération de feç 
(pour <la mafle & pour la cohérence de fes 
parties à chaque fois qu’on le chauffe ) ou 
plutôt parce qu’on ne s’en doutoit pas du 
tout que l’on imagina, il y a quelques années 


• On veyt cependant înfpircr aux Troupe* Françoife*, 
une entière confiance au canon qui eft affeété aux Régi- 
mens; on cite dans des Mémoires imprimés, & qui font 
publics, l’exemple des Autrichiens. L’Auteur de ces Mé- 
moires s’énonce ainfi ; 

a J’ignore juftju’à quel point nos Troupes prendront 
» confiance dans cette Artillerie , mais j’ai vu en Autri- 
wehe, qu’après l'expérience, on n’ofoit plus remettre^en 
» ligne des Troupes qui avoient eflTuyé ce malheur , qu a- 
3» près avoir remplacé leurs pièces ». 

Il faut efpérer du courage de la Nation Françoife , que 
nos Troupes oferoient fe montrer en ligne , & combattre 
quoiqu’elles fuflTcnt privées du canon , qui n’a commencé u 
leur être afleâé qu'à la derniere guerre. 
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» dans notre Artillerie , de chauffer les boulets 
» dont on vouloir diminuer le volume. On 
m’a affuré que le calibre des canons nouvel- 
lement fondus , étant plus étroit que celui 
» des anciens canons , il a fallu diminuer les 
boulets, & que pour y parvenir on avoir fait 
rougir ces boulets à blanc, afin de les ratifier 
enfuite plus aifément en les faifant tourner, 
lï On m’a ajouté que fouvent on eft obligé de 
les faire chauffer cinq à fix fois, & même huit 
à neuf fois pour les réduire jutant qu’il eft 
néceffaire. Or, il eft évident par mes expé- 
sîriences, que cette pratique eft mauvaife ; car 
un boulet chauffé à blanc neuf fois , doit 
perdre au moins le quart de fon poids , & 
i> les trois quarts de fa folidité ; devenu caffant 
3> & friable , il ne peut fervir pour faire breche, 
» puifqu’il fe brife contre Içs murs. Et, devenu 
33 léger, U a aufii pour les pièces de Campagne 
33 le grand d,éfavantage de ne pouvpir aller 
33 aum loin que les autres », 

Que M. de Buffon, foit fur un rapport peu 
cxaél , foit par une faute de copifte ou par 
toute autre que ce foit ; ou ait été trompé fur le 
calibre des pièces du nouveau fyftême; qu’il 
l’ait cru plus étroit, tandis qu’il eft le même, 
tant aux anciennes qu’aux nouvelles ; cette erreur 
qui n’en eft qu’une de fait, ne paroît qu’une 
critique très-déplacée , faite par un Auteur qui 
croit par-là fe donner quelque relief, fas^s s’ap^ 
percevoir que l’erreur qu’il veut relever , ne 
détruit en aucune façon les folides raifons que 
donne W, de Buffon, pour prouver d’après fe? 
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|H:op»ej expériences , que les boulets chauffe* 
a blanc pluîieurs fois , pour en 4iminuer le vo^ 
lume, à quelque calibre de pièces qu’ils puiflfenc 
être employés, n’en ont pas moins les défauts 
qu’il leur attribue , tant pour la diminution de 
leur poids , que pour la friabilité que leur pro- 
cure les procédés que cite M» de Buffbn; ce qui 
les rend par conféquent d’un ufage de pratique 
à la guerre beaucoup moins utile, ôç même dan- 
gereux pour le fervice que Ton en doit attendre. 
Ce procédé , introduit dans la nouvelle Ar- 
tillerie, de chauffer & de faire rougir les bou- 
lets , s’opère non-feulement à l’égard de ceux 
dépofés anciennement dans les Arcénaux, qui^, 
fe trouvant trop gros ont befoin d’être dimi- 
nués pour fervir aux pièces auxquelles ils font 
deffinés ; mais même fur ceux qui fe fondent jour- 
nellement dans les forges, auxquels on donne 
exprès plus de diamètre qu’au calibre ordi- 
naire , afin de les y rédliire en les expofant 
ainlî rougis fous un martinet, par lequel ils 
font battus jufqu’à ce qu’ils n’aient plus que le 
diamètre prefcrit; d*où il réfiilte que tous lej 
boulets coulés depuis huit ou dix ans ( & cec 
approvifionnement eft immenfe ) ont les défauts 
annoncés par M. de Buffbn, ce qui patoît mé? 
rker l’attention du Miniftere. 

L’apologifle de tous les nouveaux fyftême* 
d’Artillerie , dit très-affirmativement que, maU 
gré la diminution de poids procurée aux houkts 
qui feront tirés uniquement par les pièces de Cant- 
pagne , & qu'à quelque point qu'on puijje admets 
tn que ces boulets /oient allégés f ils auront heaur 
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«up fias àt majpt qu'il ne leur en faut pour 
nnverftr des hommes & des chevaux. 

. De forte que, félon cet Auteur, quelque dif- 
férence de poids que puilTent avoir entr’eux de» 
boulets , pourvu qu’ils confervem le même vo- 
lume dt le diamètre fixé, ils feront d*un,fervic« 
auili utile. 

Cette aHêrtion peut être coctparée à celle du 
même Auteur page zzi des Lettres d’un Officier \ 
£ Artillerie à un Officier Général y où pour ré- 
pondre à ce qu’on lui oppofoit fur les portée», 
de à ce qu’on lui difok : qu’entre des boulets de 
même poids » « les uns ne peuvent avoir plus 
»• de portée, que parce qu’ils ont plus de'vî- 
» telle î mais qu’ils ne peuvent avoir phi» de 
i» vîtelTe fans arriver plutôt au but , ni arriver 
» plutôt au but làns s’écarter . moins de leur 

direction , donc les pièces longues ont plu» 

» de jufteflè du côté du tir ». . . - . 

Voici la réponfe de f^teur moderne à cet 
article. . - • 

Vcnlà y comme vous y Manfiear , un 
argument bien en forme y & dont V Auteur a dû 
s'applaudir après {avoir fiât. : Vous cemviendttq 
cependant qu'il n'y. en eut jamais de plus faux ; 
car ajfurément un boulet y un corps en général de 
même poids qu'un autre y. partant du même point 
& au même infant y peut, s'il a moins de viteffie, 
arriver au même but plus tard que cet autre , 
quoiquilfuive exaâement la même direêion; - Je 
pefe autant que vous , nous partons tous deux à 
dix heuns de la même porte; vous arriverez plu‘ 
tôt que moi, Ji vous marehei plus vite y quoique 
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Juive le mime chemin & la mltne direâion qui 
vous. 

Dans un autre eridroit de ces mêmes lettres 
page aSa, l’Auteur dit : que F on J'aura Jî la nou- 
velle Artillerie de bataille vaut mieux que F an- 
cienne , en choijijjant quatre ou Cinq Officiers 
d^ Artillerie dans le nombre de ceux qui prefererit 
F ancienne ; leur donner des pièces des trois cali- 
bres , telles qu'on s'en ejl fervi, à la guerre depuis 
jufqu'à te jour; les monter, les armer de 
m(me, & leur donner des boulets à deux lignes 
devant, comme elles les ont eues jufqu'à la fin de 
la\ derniere guerre & Juivant F Ordonnance de 
7732. 

Il n'y a qu'à choijîr d'autre part quatre ou cinq 
Officiers qui entendent bien le jervice de la nou- 
velle Artillerie , leur donner des pièces de trois 
calibres, montées & armées avec des boulets à 
une ligne devant , ainjî qu'il eji preferit parle 
nouveau réglement, &c.. * « 

Par les trois paflages ci-defliis que l’on vie rit 
de rapporter, on peut juger de la folidité des 
raifons qu’il oppole aux partifans de l’ancienne 
Artillerie, dans le cours de fes Ouvrages.\ 

^ ' . . • . . FIN. 
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